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A TRAVERS MES LIVRES. mière impression, celle du premier jour, de la première semaine'

COURRIER-LES BAINS DE MER. mais est-bien la seconde, celle du lendemain, de la semaine
suivante ?

La chaleur est venue, et la saison des bains; J'ai vu des places d'eau, j'ai vu Kamouraska, j'ai vu Cacouna;
Mon mari, mes enfants, n'épargnons pas nos mains. j'y ai rencontré des amateurs de la nature, mais j'y ai rencontré
Metteh dans chaque lit une couche de paille. surtout des femmes qui avaient grand soin de leurs toilettes et
D'un bel enduit de chaux recouvrez la muraille, des hommes qui avaient grand soin de plaire aux dames; ce
A défaut de richesse ayons la propreté, qui fait qu'on rencontrait les uns et les autres bien plus souvent
Une maison riante et pleine de clarté. dans les salons, on à la promenade fastionable, qu'au bord de
Ceux que l'été conduit sur ces pauvres falaises la mer.
Dans leMrs grandes maisons avaient toutes leurs aises:
A ces corps épuisés, à ces esprits souffrants,
Soyons hospitaliers.... Enfin, pour être francs, Il y a de cela quelques années; mais j'incline à croire que
Cette saison apporte au logis une somme, les dames qui fréquentent les places d'eau ont toujours le même
Telle que nul filet n'en recueille, mon homme 1 soin de leurs chiffons, et que les hommes passent encore leur
La dot de notre fille ainsi va s'amassant; temps à leur faire la cour; et c'est justement les gravures que
1t le fils a gagné déjà son remplaçant. vous nous avez données, la semaine dernière, qui me laissent
Pour Dieu, ne grondez plus 1 Des moissons aux vendanges, sous cette impression. Il y a dans ces planches d'une exécu-
Habitons le hangar, les étables, les granges; tion merveilleuse, de jolies femmes, parfaitement attifées, et
A d'autres la maison: quand ils seront partis, dans tous leurs atours. Elles ne sont pas autrement dans leur
Riches nous rentrerons, pauvres étant sortis. salon, un soir de réception.

A la promenade, même performance toujours. "Leur corps,
(dirait Boëssieu, ressemble à un ballon qui se gonfle, et leur

Eh oui, poëte, c'est ainýsi qu'ils se disent, et c'est ainsi qu'ils tête à un potager qui marche. Sur leur sommet touffu s'épa-
font, Tu as décrit le spectacle des places d'eau de ton pays; nouit tout un monde de feuilles de papier, de fleurs de toile, de
et c'est le même ici, et c'est le même partout, parce que par- fruits le cire et de cheveux d'emprunt. Le soir venu, quand
tout les pauvres tendent une main avide a la fortune qui passe. l'aiguille sort de la botte de foin, c'est-à-dire quand la femme se
Pendant que le riche jouit, le pauvre se sacrifie; le premier réduit à sa plus simple expression, elle laisse derrière elle assez
prend la maison, et l'autre va habiter le hangar, l'étable ou la d'étoffe, de fleurs et de fer, pour vêtir un pensionnat, pour peu-
grange. Mais, à la fin de la saison, le pauvre rentrera chez pler unpeunjardin et pour armer un guerrier."
lui avec une belle poignée d'argent, et ce sera à son tour de
s'accorder quelques jouissances. Heureux dit-il, s'il ne songe
qu'à l'avenir de ses enfants, et si la petite somme qu'ont laissée
les voyageurs ne va pas danser sur le comptoir du marchand
pour satisfaire aux appétits de luxe que la vue des grandes toi-
lettes a développés chez ses filles.

Mais il ne faudrait pas croire, ô poëte, que les étrangers font
la fortune des places d'eau. Oh 1 sans doute qu'ils sèment dans
la localité et aux alentours beaucoup d'espèces sonnantes, mais
que de mauvaises habitudes ils sont cause que ces pauvres gens
contractent, et qui finissent par les ruiner, loin de les enrichir I

Oui, ils sont cause qu'un trop grand nombre de cultivateurs
désertent les travaux de la terre pour courir après un gain fa-
cile qui s'envole aussitôt, Cette désertion a de bien funestes
résultats.

Sans doute que, pendant la belle saison, le fermier qui s'est
fait charretier, a subvenu largement aux besoins de sa famille;
mais la belle saison est courte, et la mauvaise, arrivée avec
l'automne, il se trouve que la ferme, négligée, ne donne qu'une
bien mince moisson, et que l'hiver sera rude, et que la femme
et les petits pâtiront et crieront famine....

Mais vous me demandez pourquoi ces pénibles réflexions,
quand tout nous pousse à la gaieté, le soleil, les élections, et
les contradictions des journaux sur les petites affaires des can-
didats ? Pourquoi ? Eh i mon Dieu, le sais-je moi-même.

On se prépare à rire comme un fou, et dix minutes après
ceciI c'est une larme qui vient humecter votre paupière. Ne
nous moquons pas des larmes; vous savez, le poëte l'a dit:

Une larme a son prix, c'est la sour d'un sourire.
Et puis, il est salutaire de pleurer; c'est du moins ce qu'on

nous assure, puisqu'on nous dit: " mouillez votre vie de quel-
ques larmes, pour ne pas vous y attacher trop. Vous la passe-
rez meilleure, vous la quitterez plus doucement. Le rire va
bien à la jeunesse, le doux rire surtout. Mais qui donc, s'il
sent ou pense, n'a dû, plus d'une fois, essuyer ses yeux 1 Et
que répondent-ils, ceux-là, au jour où, l'œil sec et vitreux, ils
arriveront en face du maître qui a (lit-et ses paroles sont des
ordres-Bienheureux ceux qui pleurent."

Mais, c'est assez, lecteurs, et puisque c'est votre volonté,
soyons plus gai. Aussi bien, voici la cohue des baigneurs qui
arrivent.

Avec leurs voiles verts, avec leurs feutres gris,
Arrive cependant de Nantes, de Pa is
Le monde des baigneurs. Assemblés sur la grève.
Ils contemplent les flots qu'ils n'avaient vuqu'en rêve,
Le grand spectacle emplit leur esprit et leurs yeux;
Tous, jusques aux parleurs, deviennent sérieux.

Oui, poète de mon cœur, c'est là, je n'en doute pas, la pre-

liberté d'autrefois. Aujourd'hui l'on tâche encore de se divertir
mais chacun, selon son rang, sa condition sociale; en un mot
l'on s'amuse dans son cercle, ce qui n'est pas toujours la ma-
nière la plus agréable le passer le temps.

Il parait aussi que l'on buvait alors beaucoup plus qu'au-
jourd'hui, et vous pensez bien que cet excès d'eau thermale
n'était pas sans sefaire sentir. Ecoutons encore ici notre chro-
niqueur; le récit en vaut la peine :

" Le retour du Géronstère est beaucoup plus gai, quoiqu'on
revienne par le même chemin par lequel on y était allé. La
vue en est moins sauvage, parceque la route va toujours en
descendant, et que l'on a le plaisir de promener les yeux sur
les vallons et les coteaux voisins D'ailleurs le chemin est
peuplé de voitures, de cavaliers et de gens de pied qui repartent
tous vers la même heure. L'effet naturel des eaux ne cause
pas peu d'embarras, aux dames surtout. Aucune ne veut
descendre la première, elles se défèrent toutes l'honneur du pas,
jusqu'à ce qu'enfin le plus pressant besoin décide. Mais dès
qu'on aperçoit qu'une chaise s'arrête, chacun fait alors sa partie
et se range où il peut, à l'ombre d'un buisson, ou à l'abri de
quelque grosse pierre. On remonte ensuite et l'on fait halte
ordinairement trois ou quatre fois sur le chemin et, personne
n'en est exempt. Comme on est alors en train de rire et de
badiner, il arrive toujours quelque petit accident qui fournit
matière à la bonne hiumeur."

UN SOLITAIRE.

LES ÉLECTIONS,-JADIS ET AUJOURD'HUI.

- J'ai écrit quelque part que jadis le suffrage populaire n'était
Chaque jour a sa fête, et d'abord dans la mer, guère plus honnêtement jonnê que de nos jours; c'était à pro-
Dans ces flots écumeux chargés de sel amer, pos d'une contestation d'élection qui eut lieu en 1805, dans
On se plonge, on reçoit les assauts le la lame, l'ancienne assemblée législative du Bas-Canada, et je citais à
Et le corps affaibli se ranime avec l'âme. l'appui de mon assertion la requête de ceux qui conteAaient la

Et la preuve que l'âme se ranime, c'est que tous ces jolis validite de.l'élection de M W. Grant représentant la haute-
messieurs ont un soin fort scrupuleux de leurs gilets et de ville de Québec; dans cette requête il est question d'abus d'au-
leurs cravates, qu'ils fument le cigare avec une grâce parfaite, torité des officiers de la garnison sur les soldais pour les faire
et qu'ils dansent, le soir, avec une désinvolture et un entrain voter, de transports simulés de propriétés pour qualifier dei
qui les laissent sans rivaux à tous les nobles œuvres du cœur et voteurs, de faux serments et d'offres d'argent.
de l'esprit. Et puis ils ont des sticks, ce qui les porte tout de Après avoir étudié attentivement les faits se rattachant aux
suite au niveau des intelligences d'élite. élections alors, je suis heureux de profiter de l'occasion qui se

présente de me rétracter et de dire que ce reproche trop gêné-
raide corruption ne devait pas s'étendre aux circonscriptions

Vous comprenez bien qu'en ma qualité de Solitaire et de électorales des campagnes.
piocheur debi recherchéqil p a un Les électeurs alors exerçaient leur droit de vote avec cons-
siècle,les buinetlsjaitud qudespllesdétant, su cience et abnégation, sans égard aux influences locales et aux

tombéjusementur deseaitdsdes Amens deauJeSu sacrifices de temps et l'argent qu'il leur fallait faire pour aller
tobiéjstme nt733suareshexraitdeSolusgns sad alenrégistrer leur vote en faveur du candidat de eur choix.

pubciltalése1733,arluenchevliedeu acedeSpilQuand le temps des élections était arrivé lesCanadiens par-
Voiculesdumt q r ntaient, munis d'un morceau de lard et d'un pain, comme l'a i

IlIl y avait déjà un mouvement perpétuel de buveurs d'eau, bien dit précédemment M. David, et faisaient un trajet de cinq,
Leur gaieté me charmait. Le déshabillé des dames avait dix, quinze et même vingt lieues pour voter, car alors les col-

léges électoraux étaient très êteus et la votation n'avait lieu

Aprèsqavoirostudiésattentivementeles faitsuseda-attachanteau

monde, Oé chacun conspirait aux plaisirs des autres. Cette que dans une seule place.
troupe de personnes, •i différentes d'humeur et de qualité sans Je donne icies cnoms les divisions électorales do Bas-Ca-
doute, me paraissaient animées d'un même esprit. Aussi tous nada et de leurs représentants cri 1792. Les lecteurs ne doivent
étaient réunis sous une même livrée: les dames portaient à pa oublier que l'acte constitutionnel fut redigé et présenté à la
leur ceinture une médaille que les messieurs avaient a la bou- Chambre des, Communes anglaises p~ar le célèbre Pitt, parcon-
to cière de leur habit. Je mimaginai que ce fût l'ordre de séquent ils ne doivent pas s'étonn.r.si les noms des comtés
pqcelu chevaeriebo oise j'aiprecherch riqus bi'étaient u sont anglais. Il y avait alors cinquante divisions électorales que

sièclqecvles œrietbaoleshaids despplas 'eau.t e sis ineenbégtosntgrdaxifuneslclse u

des petits cadrans d'ivoire qui marquent seize points, pour je cite dans l'ordre ou elles se trouvent dans les procès verbaux
montrer le nombre de gobelets que l'on boit, et qui net de la première assemblée, elles suivent les deux rives du St.

heurs dmatno:tLauentlmunivsudmoreGaupéde Nioardédeun aicom e as

guère au-dessus le seize, ce qui fait ordinairementd eux grosses bient prcéde e M. D etéae uet e n ,
bouteilles. L'aiguille de ces cadrans se portei sur chacun de ces dix au Samêear
points à mesure que 1 on quitte le verre. Il est aisé de com- Epdon ce o s v n rs B
prendre toutes les petites foli s qui me débitent dans cet exer- n douar reaCornwallis
cice. A cette époque la grande rue en face de la fontaine ea lijtg
Pouhon était encombrée par la foule desbuveurs et des buveuses, Frs. Dambourgs, Devon
qui, à quelque nationalité qu'elles appartinssent, voire même Jos. rod,yis
les anglaises, déposaient toute pruderie et faisaient le meilleur Pierre Mareouux, Hertford
accueil aux nouveaux venus pour tâcher d'augmenter la somme, Louis Dunière,e
des distractions. On buvait son verre en mangeant, après des Gabriel-Elzéar Taspherea, Dorhester

anis sucrés ou des quartiers d'oranges confites, puis on arpen- Louis de Sallabery, &
tait en tous sens cette rue" adnimal pavée que la fatigue qu'elle Ant. JuhereauaD chesnay 
cause est une partie de l'exercice si nécessaire aux eaux," en J. M. onnancour, (l'aîné) Buckinghamshire
abordant les uns etles autres avec une parfaite liberté. Quand Jones Barneso a
On était fatigué on entrait dans la grande sfale contigue à la Pierre Guarant, Richelieu (fort William Henry
fontaine, O ceux que l'absorption de tant de verres de liquide Benjamin Chénier, comté
glacé avait trop refroidis pouvaient se réchauffer." J. B. Hertel de Rouville, Bedford

Vous saisissez de suite la différence entre les deux époques. Phulippe de Rochebave Surry
La raideur, la morgue, l'isolementc ont remplacé la douces Fruns. Mailpotc aS
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Comme on le voit les comtés étaient alors très grands, un
seul celui de Cornwallis, comprenait les comtés actuels de Ka-
mouraska, Temiscouata et de RimouslI i, mais malgré la lon-
gueur et la difficulté du chemin, l'électeur n'hésitait pas à aller
voter, chose qu'il considérait alors comme un devoir de bon
citoyen et de bon chretien, et il n'avait pas l'espérance, arrivé
au chef-lieu d'être bien logé, nourri et abreuvé aux frais de son
candidat, il lui fallait compter sur lui seulement.

La première expulsion de membre qui eut lieu, en 1815, fut
motivée sur le fait que l'inculpé avait ouvert et tenu une mai-
son d'entretien public pendant les élections ; c'était M. Lacombe,
élu pour le comté do Leinster, il fut reconnu et déclaré cou-
pable de corruption pour avoir ouvert et maintenu à ses frais,
pendant l'élection une maison ou l'on donnait à boire et à man-
ger aux électeurs-, sou élection fut déclarée nulle et il fut ex-
pulsé.

Jadis c'était donc le sentiment patriotique, le sentiment
chrétien qui portait l'électeur canadien au poll, nulle autre
considération ne pouvait l'influencer.

Aujourd'hui, que les temps sont changés. Sans doute il y a
un certain nombre d'électeurs qui comprennent leur devoir, ils
savent que, appelés par la constitution, à l'administration des
affaires de leur pays, ils accomplissent un devoir de citoyen en
allant voter, et en suivant leur conscience. Mais le plus grand
nombre, à quoi cède-t-il ?

Il cède aux sentiments les plus opposés, aux tentations les
plus variées : quelques électeurs vendent leurs voix comme ils
vendraient leurs labeurs, d'autres se laissent influencer par ceux
qui flattent leur vanité. Et où se trouve l'électeur conscien-
cieux et désintéressé ? hélas, il est bien rare.

C'est là le mal de notre société politique et malheureuse-
ment il est difficile d'y apporter remède; il faut prendre les
hommes comme ils sont et non point come ils devraient être.

L'autorité religieuse seule peut apporter remède à ce mal, à
elle de représenter aux citoyens que Dieu, en les laissant libres
de choisir entre le bien et le mal, les tient en même temps
responsables de leurs fautes, que dans les élections, en obéis-
sant à tout autre sentiment qu'à la voix de leur conscience, ils
se rendent coupables; le sentiment religieux et moral est en-
core assez puissant pour détourner de la mauvaise voie un
grand nombre de ceux qui y sont engagés.

Là où le rôle de l'écrivain est impuissant, celui du prêtre
peut tout et c'est à lui à qui nous soumettons ces réflexions.

Ces considérations peuvent paraître inopportunes, aujour-
d'hui que la plupart des élections sont terminées, mais elles
nous ont été inspirées par les scènes ridicules, désagréables,
odieuses et infamante s qui ont eu lieu pendant les dernières
élections ; et comme d'autres élections auront lieu plus tard,
espérons que l'autorité religieuse insistera plus que jamais à
démontrer que le droit de vote est, en même temps qu'un droit
de citoyen, un devoir de chrétien que chacun doit accomplir
selon sa conscience.

16 août 1872. B.

VoYAGEs ET AvENTUREs le Joseph Frans. Perrault fils, dans les
quatre parties du monde avec la description des diffémnts
ports de mer où il a abordé et des pays qu'il a parcourus.

Dédiés à la jeunesse canadienne pour son édification.

A beau mentir qui vient de loin !
PROv : CHAP. Iv'

Tel est le titre d'un manuscrit intéressant dans lequel on
trouve une foule de choses Intéressantes écrites comme on le
verra dans un style original et pittoresque. M. J. F. Perrault,
père de M. Joseph Perrailt ex-député de Richelieu, a été pen-
dant longtemps protonotaire à la Cour' Supérieure de Québec.
Il s'était engagé comme matelot à bord d'un vaisseau anglais
et avait parcouru toutes les mers. Nous reproduisons aujour-
d'hui dans toute son originalité et textuellement le récit de
certains incidents survenus pendant ses voyages.

BAiE DE GASPÉ.

"Je croyais en arrivant dans cette Baie, trouver au moins un
village, mais point du tout ; la seule maison qu'il y eut était
celle du Juge Ottara (mort depuis et à qui Dieu fasse paix).
Si l'on peut appeler maison une barraque de pièces sur pièces
d'environ 20 pieds sur quinze, ayant pour ailes d'un côté une
écurie d'après la même dimension et d'autre côté un semblable
édifice servant de grange dans laquelle suivant le rapport des
péecheurs il était rare d'appercevoir 2 bottes de foin. Tant
qu'au bled l'on en avait pas encore vu. Ce chateau de nouvelle
fabrique est situé sur une éminence très agréable, les avenues
en sont superbes, mais l'approche en est difficile et l'on ne peut
guerre y aller qu'en bottes vû que;les arbres qui forment l'avenue

29 AOUT 1872.
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ont des grattes culs d'une hauteur assez décente, ayant lage, lorsque nous fûmes troublés par lebruit de cinq ou ix
usqu'à 3 et 4 pieds, ce qui est très agréable. Arrivés dans la limaçons dont on jouait à toutes forces. Nous nous doutâmes
aye nous amarrâmes notre batiment à terre et commençames immédiatement de ce que c'était et que le juge étant levé 'vi-
.le dépouiller en entier et ayant eu la permission de M. Ot- sait de cette méthode pour appeler du secours.
ara, nous débarquâmes notre artillerie et formâmes un fort ' Il n'était plus temn de rire vu que la retraite nous était
our nous amuser ne nous doutant pas qu'il put un jour nous coupée par la mer qui avait monté beaucoup dans la nuit, qu'il

levenir utile. Cette besogne étant faite nous nous occupûmes pleuvait à verse et que le vent qui s'était élevé commençait
charger notre navire, nous avions des intervalles assez consi- diablement à se faire sentir. Nous nous préparâmes donc à sou-

lérables pendant lesquelles nous n'avions rien à faire vu qu'on tenir un siège; ayant mis le feu dans un seau de goudron pour
nous apportait la morue de 15 et 20 lieues. C'est ce qui je crois voir l'approche de l'ennemi et posté des sentinels, nous visi-
donna la première idée à notre capitaine d'acheter un bâtiment, tâmes nos cannons et après nous être assuré que la pluie ne les
ant pour faciliter le charrois de la morue qui tardait toujours avaient pas encore mouillés, nous nous mimes à boire le grog,
de plus en plus que pour augmenter ses profits qui (levaient nous encourageant les uns et les autres et faisant un bruit
d'après ses calculs être considérables; en ayant trouvé un, tel d'enfer : environ un quart d'heure après, un des sentinels nous
qu'il le souhaitait, il l'acheta, c'était une petite goélette de 43 cria, qu'il appercevait un gros d'hommes et que le juge Ottara
tonnaux toute neuve et qui n'avait jamais été en mer. Après était à la tête, nous courûmes tous de ce côté où il ne nous fut
l'avoir graillée en neuf et lui avoir mis deux huniers, un épron pas difficile de reconnaître le chef des ennemis, pour être le
et un bastingage, le capitaine me mit a bord et m'enjoignit d'ai- juge lui-même, vû qu'il avait un parapluie cramoisi. ls ne
ler à la Baie des Esquimaux chercher une cargaison d'huile, furent pas à portée de pistolet que le cook empognant un porte-
me donnant pour pilot un nommé Desrasoirs. Je fus quinze voie leur cria: Who cores there? cette voix leur parut si étrange
jours dans ce voyage, dont je m'acquittai avec assez de succès qu'il restèrent à se consulter entr'eux examinant notre position
et fort à la satisfaction du capitaine, qui de ce moment m'éta. et craignant sans doute d'approcher. Cependant un des leurs
blit son factotum. Lorsque j'arrivai, je trouvai l'équipage de s'avança et nous commanda au nom de la justice de nous rendre
la Cléopatre presque dans un état de revolte vu le mauvais prisonniers disant qu'il avait un warrant contre nous et que
traitement du Mate Gardner qui, non content de les faire tra- pas un n'échapperait, à quoi nous ne répondîmes que par des
vailler la nuit accompagnait ses invitations de coups de gar- hourras; et leur envoyames un coup de cannon chargé comme
cette. Par bonheur poux eux, le capitaine arriva de Percé ou il je l'ai déjà dit de naveaux, dont ils furent si épouvantés que
avait été par affaires et dissipa par sa présence l'orage qui plusieurs prirent la fuite. Cependant, le Juge ne perdit pas cou-
commençoit à se former. rage et ordonna aux siens de faire feu, ce qu'ils firent et nous

Le calme etant ainsi rétabli le navire chargé etc., on procéda fûmes prêts de prendre la fuite à notre tour, lorsque nous enten-
à regrailler. dîmes assez distinctement le plomb nous siffler aux oreilles

Découvtrte 'un chan, de namealx, et bataille qui en résulte, mais notre général n'était pas si aisément déconfort, et entre-
tenait un feu qui sans doute fut devenu tragique ans l'arrivée

Nous avions comme je l'ai déjà dit toutes nos voiles, rnos du capitaine Patterson qui vint pa bonheur mettre la paix
vergues et nos canons à terre, dans le Fort ou le grog commençait à faire son effet et ou nous

SEn allant et venant nous découvrimes un champ assez bien étions occupés à pointer nios six cant ons chargés jusqu'à la
fourni de naveaux et dans un appentis du ciateau Ottara, trois gueule sur les assiégeant Si ces coups eussent pris ef'lt c'en
ou quatre poignées de Saumons que nous résolumes de nous était fait et lu juge et dle sa suite, mais par bonheur pour nous
approprier, peut être eussions nous pas mis notre desir en ex - que lemcapitaine arriva assez à ten. os pour nous arracher des
cution sans l'accident que je vais rapporter. mains le tison qui nous servait de porte-feu.

"lJ'étaist terre à peinturer des vergues neuves pour la gol-o "lJamais surprise n'éala celle du capitaine, s'étant couché
lette et malgré les ordres expressifs du Juge Ohara, j'avais de bonne heure aussi bien que le Mate, ils ne s'étaient point
appuyé les bouts des vergues sur deux piles de planches, qu'il apperçus denotre débarquement et ils ne se réveillèrent qu'au
avait deasein d'employer à faire faire un plancher dans son bruit du cannon et des coups de mousquets qui se sucédaient
chateau. Lorsque moi qui était toujours prêt à faire le contraire aseez rapidement, ce qui leur fit croire que les français étaient
de ce qu'on me disait barbouillait indistinctement et planches entrés dans la Baie et qu'ils attaquaient le chateai Ottara, ils
et vergues à la grande colère (lu juge qui m'observait sans que montèrent immédiatement sur le pont pour appeler l'équipage,
je m'en apperçusse et qui vint ar derrière noi et m'appliqua sureroit d'embarras point<l'équipage et il ne paraissait seule-
un si grand soufflet que j'en tombai par terre, mais je n'y restai ment pas que ni les matelots, ni les apprentiffs eussent couchés
pas longtemps at ayant sauté sur un seau de goudron qu',il y a bord.
avait près de moi, je lui en appliquai cinq à six coups de pin- oi Pendant qu'ils étaient ainsi en suspens, ne sachant trop
ean par la figure et je le mis en un clam d'oeil dans un état à quel saint se vouer, le vent qui portait de leur côté leur fit
si pitoyable que j'en eus peur moi même et me sauvai a bord'ireconnaître en tant de voix différentes celle du cook qu'il était
Bien m'en prit car ses cris avait dejà fait accourir deux ou trois aisé de distinguer des autres, vu qu'il continuait de donner le
de ses estafiers qui m'eurent sans doute etrillé de la belle ma- mot de commandement avec son ote-voix. Alors le capitaine
nière si ils m'eurent attrapl)é. pne demi heure après arriva entrevit pour la première fois ce qui en était et étant sauté dans
près du bord qui ? un huissier, ayant dit qu'il venait pour me la chaloupe tout, nud qu'il était. arriait au Fort (comme je l'ai
prendre, tout l'équipage s'arma de bards d'anspec,du déjà dit) assez à temps pour garantir d'une destruction cr-
etc.,jusqu'au cook qui empoygnant sa cuillère à pot jura qujil taine les suppots et le chef de la justice du district de Gaspé.
an briderait la figure au suppot de la justice. Les cris de léqul- Le capitaine s'étant avec assez de peine expliqué ce dont il
page et la figure redoutable du cook effrayèrent le pauvre diable s'agissait s'érigait en parlementaire et savança vers la division
de telle manière, qu'il n'osa pas approfber et s'enfuit à terre à Ottara, qui s'étant apperçu que nous ne répondions plus à son
force de rames, feu avait repris courage et nous arrosait d'une plui qui n'était

" Immédiatement après son départ, le cook s'arrogea lesco- ni douce ni bienfaisante. Le capitaine eut assez de peine à
mandement et ordonna que l'on tint un conseil ou il fut résolu leur faire cesser leur feu, vu que pour se mettre à l'abri de nos
que vu notre départ prochain de la Baie il fallait employer le naveaux ces soldats de nouvelle fabrique s'étaient dispersés sur
peu de temps qu'on avait à y rester à faire autant de mal que le coteau qui dominait le fort, et l'on fut au moins un bon quart
possible. En conséquence la chaloupe fut détachée pour aller d'heure avant de pouvoir leur faire entendre qu'on demandait
acheter autant de poudre à canon qu'il pourrait s'en trouver à parler.
et je fus nommé commandant de cette expédition, vu que Le feu de part et d'autre ayant cessé, le capitaine fut trouver
c'était moi qui fournissait l'argent. le Juge, qui pour le moins voulait nous faire pendreuvenfin,

lJe fis trois lieues avant que de pouvoir m'en procurer, 'à la après bien du pourparlr, le capitaine lui ayant dit que nous
fin j'en trouvai dans un endroit qu'on appelle la Gande Grève, avions beaucoup de munitions, et toute l'équipage dans notre
qui est le rendez-vous des pêcheurs, du côté nord de la Baie, s Fort et que nous étions résolus (le nous faire tuer plutôt que de
trouvant avec douze livres de poudre je me dépêchai autant que nous rendre, et qu'au surplus il ne devait considérer ceci que
possible de me rendre a bord et j'y arrivai à la nuit. Aussitôt comme un tour de jeunes gens.
mon arrivée, il fut résolu que l'on ne perdrait pas de temps et Le juge qui dans le font était un bon homme consentit à
que dans la nuit même nous ferions une descente, tant pour faire la paix, à condition.
ravager le champ de naveaux que pour s'emparer du saumon. . Que nous rendrions tout le butin que nous avions fait,
Après donc avoir bien soupé et bù une certaine quantité de tant sur lui, dans le cours de la nuit que sur les autres, depuis
cum pour animer le courage des plus faibles. deux mois que nous étions dans la Baie.

i pNous débarquâmes au nombre de quatorze ayant le cook 2 . Que nous rembarquerions immédiatement notre artillerie
notre tête. La première chose que nous fimes fut d'aller visiter et notre bagage.
notre Fort, de charger nos canons et d'y laisser une arrière 3 . Qu'avant la fin du jour, nous ferions voile pour Percée.
garde pour protéger notre retraite au cas de défaite. Ces pré- 4o. Et enfin défense â aucun de l'équipage de descendre à
cautions prises, nous nous séparâmes en deux divisions, notre terre dans le district de Gapé, que sous la conduite immédiate
général se mettant à la tête d'une, et me donnant le commen- du capitaine qui par cette même clause se rendit garant de
dement de l'autre. Etant arrivés au chateau nous nous prépa- l'exécution du traité et de notre conduite future.
râmes à donner l'assault, mais suivant l'avis du général, il fut La paix étant ainsi conclue, le capitaine vint au fort, nous
résolu que pour empêcher l'effusion de sang on emporterait au faire la lecture du traité, que nous approuvâmes par trois fois
Fort tout ce que l'on pourrait, avec aussi peu de bruit que vive-lroi. Et nous nous mimes immédiatement à leuvre
possible Nous eussions sans doute vidé la barraque sans la et à nous embarquer ainsi que notre artillerie au son d'une
trop grande ardeur du général, qui non content du butin que vaise, dont jouait un des nôtres et avant huit heures du matin
nous avions déjà emporté voulut encore s'app)roprier une gé- nous etions prêts à faire voile pour ou l'on voudrait.
nisse d'environ un an, qui était tranquillement à paître dans C'est ainsi que finit cette guerre mémorable dont on ne parle
l'enclos du chatead. encore qu'en tremblant dans le district de Gaspé et où l'on
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L'OPINION PUBLIQUE.

Avant d'entrer en prison, Miller envoya son troupeau à Buf- immédiatement rendue à Montauban pour faire cautériser ses
falo et prévint son père d'aller le retirer au dépôt, Depuis blessures. Sa voisine est venue avec elle, et toutes d'eux ont
lors, il ne donna plus aucun signe de vie, et son père, alarmé supporté avec un grand courage de nombreuses et profondes
de sa longue absence, se mit à sa recherche. Il parcourut en cautérisations nécessitées par les morsures.
vain le territoire qui s'étend du Missouri à l'Atlantique ; il ne
put obtenir de renseignements sur son fils. Ayant entendu nhVOuEMT.-M.'le sous-préfet de Sédan a adressé la note
dire qu'il avait émigré en Californie, il se fit accompagner de suivante à l'Ecko des -rdennes:
Parker, et s'en fut au pays de l'or. Ce fut sans succès, et il en- I"Avant-hier, prés de l'école de natation du Roidon, un hon-
tra chez lui le cœur brisé. Parker garda fidélement son secret, nête industriel de Sédan, M. Jules Varinet, a sauvé, au péril de
et le vieillard mourut, pleurant son fils perdu, sans entendre sa vie, un soldat bavarois qui allait infailliblement disparaitre
une parole qui pût le rassurer. Parker fit part à Miller de la dans la Meuse....
mort de son père et de l'héritage qu'il vient de faire. Hélas ! Un tel acte, accompli par un Français, non loin des ruines
il lui faut attendre la fin du mois d'août pour avoir sa liberté de Bazeilles, à Sédan, la cité si cruellement éprouvée, et dont
et faire sa réapparition dans le monde. la garnison allemande sera bientôt portée à prés de 4,000

hommies, ne se commente pas.
La fameuse plante qui ne fleurit qu'une fois par siècle n'est Prête à verser entre les mains de ses vainqueurs la somme

pas un mythe. On vient d'embarquer de la Floride, à New- de trois milliards, quand une nation, fléchissant sous les coups
York, un specimen de l'espèce. Cette plante colossale mesure répétés de l'injuste fortune, donne, par un de ses fils, un si
40 pieds et pèse trois tonnes et demie. Elle est à la veille de noble exemple da grandeur dâme et de générosité chrétienne,
fleurir pour la seconde fois, et a parconséquent près de deux ses ennemis n'ont plus le droit de prétendre qu'elle est perdue
siècles. Ses feuilles couvrent une surface de 18 pieds de dia- et quelle neserelévera jamais.
mètre; au centre, la tige qui doit porter les fleurs, quoique Pour apprécier à sa juste valeur cet acte de dévouement,il
toute jeune, a déjà 15 pieds. Elle croit d'environ six pouces faut qu'on sache qu'en décembre 1870, les Allemands ayant
par jour. On peut donc dire littéralement qu'on la voit croître. appris que M. Jules Varinet expédiait par la Belgique des draps
Il faut encore trois semaines pour qu'elle atteigne toute sa pour vêtir nos malheureux soldats, la commandature de la
force, et alors on verra cette tige, sur une longueur de 4 à 5 place de Sedan, avertie de cet acte de généreux dévouement
pieds, se couronner de magnifiques fleurs blanches qui forme- pour la France, le lit arrêter, voulant le faire fusiller; il n'a
ront une admirable guirlande. On conçoit que les amateurs échappé à la mort qu'à forc de supplications de ses nombreux
soient empressés auprès de la belle et vieille plante, et atten- amis, moyennant qu'il se présenterait tous les jours, à une
dent avec émotion le moment de la floraison, car ils ne jouiront heure fixée, devant les autorités allemandes; il ne manquait
pas deux fois de ce bonheur dans leur vie. pas, bien entendu, à chaque visite, de recevoir force injures,

- - vexations et menaces. M. Varinet a horriblement souffert pen-
UNE vENGEANOE DE FEMMEs.-Voici comment le journal le'dant six semaines qu'a duré cette façon d'agir à son égard.

News de Kansas City du 21 avril raconte la vengeance que les
dames du pays ont exercée envers une malheureuse qui portait A la suite d'une séparation de corps, et pour se soustraire à
le trouble dans leurs ménages: l'exécution des décisions de la justice, M. de R...., enlevant

Mme. Neiswende, l'épouse d'un fermier, vivant à un mille ses enfants, s'était réfugié à Jersey. Mme de R...., désolée,
(le Topek, fut dûment convaincue d'attirer chez elle les hommes Chercha longtemps ses enfants et finit par découvrir leur re-
mariés du voisinage. Quatre femmes, indignées de cette viola- traite.
tion de la foi conjugale, se concertèrent pour châtier la cou- La justice lui ayant accordé la garde de ses enfants, elle
pable. Elles ramassèrent du goudron liquide, du benjoin, des voulut à tout prix les enlever an père. Un ami dévoué se ren-
plumes, du poivre de Cayenne et des cordes, et se rendirent à la dit à Jersey, descendit dans un hôtel, et, après quelques jours
résidence de Mme. Neiswende. Elles la trouvèrent seule dans il (uittait l'ile, ou la disparition de Mlle de R.... faisait bruit.
son logis, se saisirent de sa personne et lui lièrent fortement La police était sur pied.
les pieds et les mains; puis elles la dépouillèrent de ses vête- Le voyageur, cependant, s'était embarqué seul.
ments et enduisirent son corps d'un composé de benjoin et de Il envoya à bord ses colis par un garçon d'hôtel: parmi ses
goudron ; ces furies vengeresses la tirent ensuite rouler sur un malles se trouvait un grand panier sur lequel était écrit le
tas de plumes, et, pour augmenter son supplice, introduisirent mot:I"fragile." Le lecteur a déjà deviné que c'est dans ce
du poivre dans sa. bouche, son nez, lui en soufflèrent sur les panier qu'était la jeune fille.
yeux et l'abandonnèrent à son malheureux sort. Un jeune Ce précieux colis fut déballé en pleine mer, et en arrivant à
enfant de cinq ans, attiré par ses cris, vint la délier. Granville, Mlle de R.... trouva sa mère qui l'attendait sur le

i faut ajouter que deux de ces femmes ont été arrêtées pour quai.
rendre compte de cet outrage barbare. Les autres sont égale- A son arrivée à Paris, Mme delR...., accompagnée de sa
ment citées devant la justice. On s'attend à ce que les juges fille et du mandataire qu'elle avait envoyé à Jersey, s'est pré-
rendront une sentence sévère, pour leur apprendre à se venger sentée devant l'autorité compétente pour déclarer les faits qui
plus modérément à l'avenir.passés.

imiL'autorité de Jersey a dû en être également informée.-
UNE SECTE BARBrRE.-Il existe en esussie une secte qu'on adeouo.

appelles aela secte des mutilés," qui a pour dogme principal lae
mutilation. Pour être initié aux mystères de ces fous furieux, TOUJOURS L S DcELS.-Celui-Ci vient de se passer à Brux-
il faut se faire casser un bras, une jambe on se faire arracher un elles, et ne fait pas honneUr à l'un des deux adversaires.

il etc. Leur religion est bâsé sur ces paroles de 1Ecrituree Un jour de la semaine dernièreM de B d S'étant rendu à
Sainte: Ilci ton oil te scandalise, arrache le, si ton bras te la gare du Nord pour attendre une parente, crut remarquer
scandalise, coupe le. Quand on pense qu'il y a des hommes quiun jeune homme adressait la parole à celle-ci. M. de B.t
assez fous pour croire à de pareilles choses et surtout pour les apostrophe ce dernier sur un ton assez élevé et en des termes
mettre en pratique, on est porté à désirer la fin du monde. assez durs. Le jeune homme se borne à répondre que le lieu

Un fait déplorable vient d'attirer sur eux l'attention publique, était mal choisi pour continuer une explication, ajoutant qu'il
On a découvert dernièrement le cadavre d'une jeune fille russe donnerait de ses nouvelles le lendemain.
enterrée clandestinemrdent, et il a été constaté qu'elle était morte Le lendemain, en effet il envoya deux témoins à M. de B...
pendant qu'on lui faisait subir l'opération atroce qui devait pour lui demander raison des paroles prononcées la nt éille. M.
l'initier aux mystères de la croyance des mutilés. La victime de B.... refusa de donner la satisfaction qu'on lui réclamait,
était âgée de 24 ans. refusant de se battre, parce que celui qui le provoquait était

trop jeune, mais se déclarant prêt à croiser le fer avec le beau
Un enfant de onze ansaaSuccombé à Lorient, dimanche der- frère du jeune homme. Ce beau-frère, M. Van V.f.c. est officier.

nier, d'une horrible manière: Il ne se le fit pas dire deux fois; immédiatement il dépêcha
Le jeune Jérôme Henrio, dont les parents habitent Kerfon- deux témoins lM. de B.... qui, cette fois, accepta. Cependant,

tanious se baignait à la marée montante, près de la ligne de la rencontre dut être reculée d'un jour, par suite de l'état ma-
Keroman, au lieu dit Kerolaye lorsqu'il fut entraîné par le cou- ladif dans lequel se trouvait M. de B....
ant vers l'écluse d'un réservoir appartenant à M.P Le duel eut lieu au sabre. Au piemier engagement, M. de
lequel venait d'y faire poser une vanne deux jours auparavant. B.... faillit être atteint; il évita le coup en faisant, en ar-

Au moment où l'enfant passait, cette vanne s'est subitement rièe, un saut prodigieux. Au deuxième engagement, il eut
fermée sur le pied droit du malheureux, qui retenu dans ce une déchirure à la chemise ; alors, il jeta son arme en disant
puissant étau, se mît à pousser des cris (échirants. Ses petits qu'il préférait reconnaitre qu'il était un lâche que de continuer
camarades ne purent que joindre leurs cris aux siens. le combat. Malgré les sollicitations pressantes de ses témoins,

Plusieurs personnes accoururent, parmi lesquelles des marins; il refusa, eneuet, de continuer le duel, et consentit à ce qu'il
tous firent des efforts inouis pour dégager de la fatale étreinte fut rédigé un procès-verbal constatant que M. de B.... était
la jambe de l'enfant; mais leurs forces ne purent venir à bout un lâche. Ce procès-verbal, il le signa lui-même!
de la force terrible de la mer. Et le petit martyr, qui se voyait
noyer sous le flot montant montant toujours, criait: Au La Gazete des tribunaux raconte le procès d'un anglais con-
secours1 avec angoisse, avec terreur...e il demanda un prêtre.. damné à 15 clielins d'amende pour avoir frappé un policeman.
Les témoins affolés, terrifiés, lui maintinrent tant qu'ils le Ecoutez la déposition du policemani:

IlJaiestieicantacortd la aede pesefntell

purent la tête au-dessus de l'eau; puis cette jeune tête fut cou- t rie l e e n o e ow
verte .- et l'épouvantable drame fut fini. street quanJ le prévenu s'est approché de moi: , a Veuillez me

on avait été chercher la mère de Jér6me eqriu, qui assista mettre au violon dit-il, je veux en faire l'expérience.-Allons 
à l'affreux supplice de son fils, lui dis-je paic ez tranquillement votre chein.-Mettez-moi en

Le Courrier de Montauban raconte une scène déchirante qui
s'est passée au lieu de Tenans, commune de Montauban.

Vers le milieu de la journée, un de ces chiens de luxe si nom-
breux depuis quelque temps dans notre ville errait à travers
champs, atteint d'hydrophobie, lorsque tout à coup il s'est
élancé sur la femme S..., au moment où elle sortait de sa
maison. Pour se défendre, cette femme saisit une corbeille à
pain placée à portée, et, tout en poussant des cris d'alarme, elle
réussit à se débarrasser de l'animal, qui toutefois ne s'éloigna
qu'après l'avoir cruellement mordue à la cuisse.

Tout près de là, sur les bords de la Tauge, deux enfants
jumeaux jouaient à côté de leur mère. Celle-ci avait à peine
entendu les cris d'alarme, lorsqu'elle voit le chien courir sur ses
enfants. " Sauvez-vous 1 " leur crie-t-elle; mais, terrifiés par
la peur, les enfants restent immobiles. A la vue du danger
couru par ces chers petits êtres, et impuissante à les emporter
tous les deux, la femme X. ... , entraînée par un de ces senti-
ments qui ne peuvent naître que dans le cœur d'une mère, se
précipite résolûment entre le chien et ses enfants pour leur
faire un rampart de son corps. L'animal se jette alors sur la
mère; celle-ci le saisit au cou cherchant à l'étrangler, et, mal-
gré les morsures qui déchirent ses mains, maintient l'animal
sous ses doigts crispés jusqu'au moment où, attirés à ses cris,
une autre femme et deux jeunes gens du voisinage arrivent à
son secours et peuvent enfin abattre cette bête furieuse.

Heureuse d'avoir sauvé ses enfants, cette mère dévouée s'est
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prison.-Non.-Vous ne voulez pas, c'est bien décidé?--Non,releva immédatement deux cadavres et six personnes griève-
Je ne veux pas vous mettre en prison-" Nous allons bien ment blessées. Des débris de toute sorte avaient été lancés jus-
voir," ajouta-t-il. Et en disant ces mots il m'a allongé un coup qu'à 500 pas de distance. Le conducteur de l'omnibus fut re-
de parapluie sur le dos. Je lui ai dit de nouveau de passer son trouvé vivant encore, mais ayant les deux jambes emportées,
chemin, et il a répondu à mon exhortation par un nouveau un bras écrasé et le (râne littéralement scalpé. Ce maîheu-
coup de praplui. Là-dessus je me suis rendu à son désir et reux jeune homme a encore souffert quatre heures de martyre
je l'ai mis au poste. On l'a interrogé et il a dit qu'il m'avait avant d'expirer.
frappé pour se faire mettre en prison afin de connaitre l'inté- " Pendant ce temps, la partie de la voiture logée entre la
rieur d'une cellule, de savoir comment les choses s'y passent, locomotive et le tender était emportée par le train, qui ne s'était
parce qu'il a le dessein de communiquer ses observations à la pas arrêté. Au milieu des débris se trouvait une femme nommé
Chambre des Communes." Schenck, dont le mari avait été lui même blessé. Cette pauvre

Le prévenu, un gentleman d'apparence très respectable, femme, accrochée aux fragments de la voiture, poussait des cris
reconnait le fait, et se borne à faire constater " qu'il a frappé déchirants. A quelque distance du théâtre de l'accident, ces
l'agent avec beaucoup de calme et sans faire de scandale." débris de l'omnibus furent lancés violemment contre le parapet

Le juge-Et pourquoi frapper l'agent? d'un viaduc, et des témoins oculaires disent que le corps de
Le prévenu.-Je voulais voir une cellule de police. Mme, Schenck a volé horizontalement par dessus le parapet
Le juge.-Si vous aviez ce désir, vous pouviez demander la pour aller se briser au fond de la tranchée, oà on l'a effective-

permission au sous-intendant de police. ment retrouvé.
Le prévenu.-Oh Il ce n'est pas la même chose. Je voulais i"Les victimes de cette horrible catastrophe sont au nombre

savoir aussi comment on empoigne les gens. de huit. Cinq sont mortes, et trois ont reçu des bleosures si
Est-ce assez angla graves qu'il n'y a aucun espoir de les sauver. Les deux autres

personnes qui se trouvaient dans l'intérieur de la voiture ont
On lit dans le Courrit e /;ayonne, sous la date du 13 juillet: été sauvées. Elles se sont trouvées gisant sur la chaussée,
" La journée de jeudi vait été d'une chaleur suffocante, assez loin de la voie qu'elle traverse, sans savoir comment elles

lorsque, vers cinq heures uu soir, le ciel, chargé d'électricité, y étaient arrivées.
commença à s'assombrir. De fréquents éclats de tonnerre se- " La femme Schenck, qui a péri d'une manière si tragique,
firent entendre, ei la foudre tomba à diverses reprises dans le laisse neuf enfants, et elle allait être mère d'un dixième."
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voisinage de l'embouchure de l'Adouràlau Boucau nord et au
Boucau sud.

" En ce moment huit Frères des écoles chrétiennes qui
avaient conduit les élèves du pensionnat Saint-Bernard aux
Allées-Marines, et qui avaient poussé leur excursion jusqu'à la
barre, regagnaient Bayonne. Pour éviter le voisinage des
arbres, ils prirent le quai étroit qui longe l'Adour. L'un d'eux
hâta le pas pour prendre la direction de sa division, qu'il avait
confiée momentanément aux soins d'autres Frères; trois d'entre
eux s'abritèrent contre les murs du Lazaret et les quatre der-
niers poursuivirent leur route, marchant les uns à la suite des
autres. C'est dans ce passage difficile, n'ayant pas un mètre de
largeur, à la hauteur de Blanepignon, que la foudre éclata et les
renversa tous. Le Frère qui marchait en tête eut la figure
brûlée et déchirée comme par un' coup de sabre, symétrique-
ment, des deux côtés du visage, à partir du haut du nez. Le
second Frère fut violemment tourné par le fluide électrique,
qui prit pour conducteur l'agrafe de sa soutane. Les deux
autres furent simplement jetés à terre de face, les bras en
avant.

" Chose à remarquer: malgré le peu d'étendue du quai, au-
cun d'eux ne tomba dans le fleuve, qui aurait été leur tombeau
dayis l'état de stupéfaction où ils se trouvaient. Le Frère qui
précédait les autres fut le premier revenu de cette terrible
commotion, et, avec l'aide do ceux qui étaient restés au Lazaret,
il porta secours à ses compagnons. Pour le deuxième, la mort
avait été instantanée; tous les objets en métal qu'il portait
avaient été volatisés, et en face du crochet du haut de la sou-
tane et des épingles qui retenaient son rabat, la goige portait
trois trous comme ceux qu'auraient pu former des balles de
revolver.

" On a pu constater que sa poitrine était déchirée et que le
bas d'une de ses jambes et un soulier étaient lacérés sans que
cette partie du corps portât la moindre trace de confusion. Le
cadavre fut ramené en ville dans un omnibus que l'on envoya
quérir en toute hâte."

On lit dans le Monde de Paris.
La nuit dernière, vers deux heures du matin, des gardiens de

la paix, en tournée place de l'Observatoire, aperçurent de loin,
à l'intérieur d'une colonne de salubrité, une sorte de fantôme.
Ils s'approchèrent et virent un homme sans autre vêtement
que sa chemise, coiffé d'un chapeau de très haute forme.

- Que faites-vous-là, dans ce costume? lui demandèrent-ils.
-J'attends, répondit-il, une audience de S. M. l'empereur de

la Chine, qui doit me nommer mandarin lettré. Voilà plu-
sieurs fois que je frappe à la porte sans oser entrer.

- Venez avec nous, lui dirent les agents, voyant à qui ils
avaient affaire; nous allons vous introduire.

Ayant trouvé à quelque distance ses habits qu'il avait ôtés,
ils l'en revêtirent tant bien que mal, et le conduisirent à la
Préfecture de police.

Cet homme est un sieur M...., professeur, demeurant au
Petit-Montrouge, qui a publié des travaux sur les langues de
l'extrême Orient. Des mesures ont été prises, après consta-
tation de son état mental, pour le faire admettre dans une mai-
son d'aliénés.

Il y a à l'heure qu'il est, dans la rue aux Ours, raconte un
journal français, un malheureux marchand d'éponges qu'une
farce de fumiste met en grave danger.

M. P...., le négociant en question, adore la pêche à la
ligne. Depuis dix ans, son gendre ne cessait de se moquer de
lui à ce sujet.

Ces railleries n'avaient du reste aucune prise sur le pêcheur
endurci.

Il y a trois jours, M. P..... se rendit à Marly pour s'y livrer
à son exercice favori.

Son gendre le suivit sans se montrer. Il emportait avec lui
une perruque de diable, ornée de deux cornes rouges, qu'il avait
achetée l'hiver dernier chez un costumier de la rue Le Peletier.

Tandis que son beau-père pêchait, il se coiffa de sa pereuque,
se déshabilla, entra doucement à l'eau et nagea vers la ligne,
cachée pr de hautes herbes. Sitôt qu'il en fut assez près,
il plongea, et, nageant entre deux eaux, saisit l'hameçon.

(a mord!1 hurla M. P.. enthousiasmé. Et il tira sa ligne..
n diable cornu était attaché au bout.

Le pauvre marchand d'éponges roula sans connaissance sur
le sol.

Depuis ce moment il a le délire et s'imagine se débattre
contre le diable des eaux.

Nous trouvons dans le Bærîen Zeitung de Berlin des détails
sur un horrible accident arrivé à Custrin, qui est dû, parait-il,
à la négligence d'un garde-voie. Voici les informations que
publie ce journal:

" L'accident est arrivé le 15 juillet à trois heures et demie
du matin. Un omnibus venant de Soldin, et contenant dix
personnes, traversait la voie, ayant trouvé la barrière ouverte,
lorsqu'il fut atteint par le train courrier de Bromberg, qui arri-
vait à toute vapeur. Le choc fut si violent que l'omnibus se
trouva coupé en deux et que l'arrière de la voiture alla se ju-
cher entre la locomotive et le tender.

" L'avant de la voiture resta sur la voie, et les trois chevaux
dont se composait l'attelage n'eurent pas le moindre mal. On
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Qu'il est beau ton courage, homme béni de Dieu,
Lorsqu'à tes vieux parents, à tes sours, à tes frères,
Tu réponds sans faillir, répétant leurs prières,

Par un cruel adieu.

Pourquoi ? Pour t'en aller chez les tribus errantes
Des barbares enfants du jeune Canada,
Prêcher avec ardeur, de tes lèvres brûlantes,

Le nom de Jehovah.

De Jehovah, pasteur, plein d'amour, de tendresse,
Pour ses brebis perdues, au fond de la forêt.
Pour qui l'infime peuple et la haute noblesse,

Offrent le même attrait.

Oui, ton courage est grand ! mais grand il est encore,
Quand tu laissec tes feux pour un pays nouveau.
Où la neige et les vents, précurseurs de l'aurore,

Ravagent le hameau.

Où le froid et la faim, deux tyrans redoutables,
Etendent sans pitié, sur le prêtre, leur main.
En vain, où l'on attend des âmes secourables.

Un seul morceau de pain.

Lourd est ton fardeau, le fardeau que tu portes.
Mais, toujours le même, reste ton noble cœur ;
Un jour, qui n'est pas loin, aux glorieuses cohortes,

Des élus du Seigneur.

On verra comme un lys, se ranger ta belle âme.
Récompense infinie, indicible transport,
Où tu chériras Dieu, d'une éternelle flamme.

Et béniras ta mort.

Non, non, jamais l'homme, qui vit dans l'opulence,
Eloigné des soucis et des sincères pleurs,
Ne comprend les peines, les ennuis, la souffrance,

Les pénibles sueurs.

Que verse sur ses pas, l'humble missionnaire.
Puisse-t-il le respecter, l'honorer comme un saint,
Toujours le secourir, lui rendre moins amère,

La charge du destin.
VIATOR.

REVUE ETRANGERE

Les nouvelles d'Europe peuvent se résumer e quelque s

mots. Le plus grand événement est celui de la réunion des

empereurs d'Allemagne, de Russie et d'Autriche, qui doit avoir

lieu le 28. Cet évènement fait beaucoup de bruit, et les con-
jectures de manquent pas, comme on peut bien le penser. Il
n'y a pas de doute que dans cette entrevue des trois empereurs,
de graves questions seront discutées et de grandes résolutions
seront prises. Ils ne se réuniront pas seulement pour prendre
un verre ou fumer un cigare ensemble.

Le tribunal d'arbitrage procède rapidement; on croit que ses
travaux seront finis, le 15 septembre prochain.

350 candidats radicaux briguent les suffrages du peuple en

Espagne.
PÉROU.

Des avis du Pérou, datés du 27 juillet annoncent une nou
velle révolution plus étonnante qu'aucune des innombrables ré-
volutions dont ce pays a déjà été le théâtre.

" G uttierez, est-il dit, a assassiné le Président Balta ets'est
proclamé dictateur à sa place. Cet acte ayant soulevé l'indi-
gnation publique, Guttierez a essayé de s'enfuir, mais il a été
capturé par le peuple et écharpé. Il a été pendu à une colonne
de gaz, et son cadavre a été brûlé.

M. Pardo a été nommé président et le mouvement insurrec-
tionnel commencé par Guttierez n'a pas eu d'autres suites.

En l'absence de tous autres détails sur cette révolution, nous
ne pouvons que jeter un coup d'oeil rétrospectif sur le carac-
tère et la carrière des personnages qui y ont joué les rôles prin-
cipaux.

Le général José Balta, tombé victime de l'ambition de son
rival, était natif du nord de la République du Pérou, où il
jouissait d'une grande popularité. Il était parvenu à la prési-
dence en renversant le général Pardo, contre qui luttait en
même temps, à la tête des révolutionnaires du Sud, le général
Canseco, lequel fut évincé par son heureux compétiteur. De-
puis son arrivée au pouvoir, Balta avait gouverné avec beau-
coup de fermeté; il s'était spécialement appliqué au dévelop-

tournée de chopes pour tous les Alsaciens présents, pour boire Beaucoup de jours s'écoulèrent ainsi sans résultat. Le roi fit
à la regénération de la France. une nouvelle proclamation, et promit cent mille pièces d'or à

Nous revivons, nous supportons avec plus de patience le quiconque serait capable de tuer le lion.
joug de l'étranger. On espère ! Le fils dit alors à sa mère:-Il nous est impossible de sup-

.. porter plus longtemps la faim et le froid; je désire répondre à
On écrit de Lyon: l'appel du roi, qu'en pensez-vous?
Si ceux qui aiment la chaleur ne sont pas satisfaits, ils sont .- Il ne faut pas y aller, lui répondit-elle ; car, quoique ce

bien difficiles. lion soit une bête fauve, cependant, c'est votre père. Si vous le
Voilà trois jours que l'on n'entend dans les rues qu'une seule tuez, vous ne mériterez plus le nom d'homme!j

exclamation: -Si je ne le tue pas, dit le fils, il ne s'en ira jamais, et peut-
-Ah ! qu'il lait chaud 1 être viendra-t-il jusque dans le village pour nous chercher et
On ne rencontre que des gens s'épongeant le visage. nous poursuivre. Si, un matin, le roi-lion apprend notre retour,
Les bains froids sont littéralement encombrés. croyez-vous que nous puissions échapper à la mort? Pourquoi
Nous ne pouvons constater le sentiment général qu'en répé- donc me retenez-vous ? Ce lion est une source de désastres, et le

tant l'exclamation: Ah ! qu'il fait chaud!1 et en convenant de malheur finira par nous atteindre nous-mêmes. Faut-il que,
sa parfaite exactitude.-)écetralsation. pour épargner un seul individu, je cause le désespoir et la ruine

de tout le peuple? J'y ai bien réfléchi, mon premier devoir est
LES DRAMES DE L'A MI OUR. de répondre à l'appel du roi. En disant ces mots, il partit.

Quand le lion l'eut vu, il se coucha d'un air doux et soumis,
On lit dans la Gazette de Lorraine: et, oubliant ses dispositions meurtrières, il témoigna la joie la

On a plaidé, devant le tribunal sédentaire de guerre, un procès plus vive. Mais le fils, avec un couteau acéré, lui ouvrit la
qui fait le pendant du procès Dubourg, sauf la position sociale gorge et lui fendit le ventre. Le lion, bien qu'en proie à d'a-
des intéressés. Le sieur Eugène J., de Hesse, était accusé de troces douleurs, n'en conserva pas moins des sentiments tendres

tentative de meurtre sur la personne du nommé Léty, amant et affectueux; il supporta, immobile, ses horribles souffrances,
de sa femme. Depuis cinq mois, ce dernier entretenait des re- et bientôt après il expira.
lations criminelles avec la femme J.... A cette nouvelle, le roi, transporté de joie et d'admiration,

Naturellement un tel état de choses ne pouvait pas rester demanda au jeune homme la cause de cette mort résignée.
longtemps caché au mari. Celui-ci, justement indigné, menaça Le jeune homme cacha d'abord la vérité; mais à la fin, pressé
de mort à plusieurs reprises sa femme et son complice qui n'en de mille manières, il laissa échapper son secret.
tinrent aucun compte. -Hélas! s'écria le roi, si vous n'ttiez pas issu de cette bête

Un jour, au mois d'avril, le mari se cacha dans la cheminée, féroce, personne au monde ne pourrait s'expliquer l'affection
croyant que Lévy viendrait. En effet, ce dernier ne tarda pas qu'il vous a montrée. Quoi qu'il en soit, auparavant, j'ai promis
à frapper à la fenêtre et, la femme lui ayant assuré que son une récompense, et je ne manquerai pas à ma parole; mais,
mari était sorti, il entra. Lorsque l'accusé crût être sûr de les comme vous avez tué votre père, je ne puis souffrir qu'un fils
avoir pris en flagrant délit, il sortit de la cheminée armé d'une rebelle et dénaturé demeure plus longtemps dans mon royaume.
hache et en asséna d'abord un vigoureux coup sur la tête de sa Il prescrivit aux magistrats de lui donner une grande
femme, qui se sauva toute ensanglantée; puis il frappa à plu- quantité d'or et d'argent, et de le chasser ensuite hors' de son
sieurs reprises, avec le talon de sa hache, sur la tête de Lévy. royaume.
Celui-ci se sauva à son tour, mais, sur l'escalier, il voulut op- Aussitôt on équipa deux vaisseaux sur lesquels on embarqua
poser de la résistance ; alors le mari tourna la hache et lui une grande quantité d'or, de vivres et des provisions de tout
donna, avec le tranchant, un dernier coup qui faillit le tuer genre. On le conduisit (avec sa sSur) jusqu'au milieu de la

Là-dessus, l'accusé se rendit chez M. le maire pour se consti- mer, puis on les abandonna tous les deux au caprice des flots.
tuer prisonnier. Me. Pistor-Paillet lui est adjoint comme dé- Le navire du fils, après avoir longtemps vogué sur la mer,
fenseur d'office. L'accusé parait être en proie à un chagrin aborda dans l'ile appelé Pa'o-tehou (Ratnadvipa.) L'ayant
excessif, mais sa figure ne trahit point de peur. Il donne des trouvée fertile et riche en productions rares, il en fit son séjour.
réponses simples et claires : plusieurs témoins déposent en sa Dans la suite, des marchands y amenèrent leur famille pour
faveur. Son défenseur s'est distingué par un discours digne de recueillir des pierces précieuses, et s'établirent dans ce pays.. .
la circonstance. Il invoque la sainteté du mariage, le respect La population s'étant accrue par degrés, elle nomma un roi et
dû au foyer de la famille, et adjure le tribunal de reconnaitre des ministres; et, comme leur ancien aïeul avait pris et tué
la non-culpabilité de son client. un lion, ils tirèrent de cette circonstance le nom du royaume

La Cour fait droit aux conclusions de l'honorable défenseur et l'appelèrent Seng-kia-lo,-Sinhala,-Ceylan.
et acquitte l'accusé, qui s'élance vers Me. Pistor pour l'em-
brasser, en versant un torrent de larmes. UNE uîSToIR ÂMc5NT.-VOiCi une histoire tout à fait de sai-

Le drame de Galgon : son qui nous est racontée par le Standard:
Avant de partir pour le service, Lacaze fils ainé aimait une Il y a quelques jours, un gentleman nommé Needhan, était

jeune fille du pays. Il se croyait payé de retour. Des serments allé se bagner dans la Lea, emmenant avec lui son chien ta-
avaient été échangés, et l'on s'était mutuellement promis de se vor, un retriever. Après s'être déshabillé, il avait fait un pa-
marier après la libération du jeune homme. Celui-ci partit, quet de ses vêtements, qui contenaient une montre en or et
confiant dans la parole donnée. une somme considérable, et les avait déposés sur le bord de la

Un de ses frères, plus jeune que lui, avait reçu la confidence rivière, les confiant à la garde de son chien, avec ordre d'y faire
de cet amour. Il réussit après son départ, à se faire aimer de bien attention.
la jeune fille et à devenir son époux. Le fidèle animal ne se conforma que trop exactement, comme

Rentré dans ses foyers, malgré la douleur qu'il ressentit de on va le voir, à la recommandation de son maitre; car lorsque
cette union qui brisait son âme, Lacaze aîné vécut sous le toit M. Feedham, après avoir pris son bain, sortit de la rivière et
commun, à côté de ceux qui avaient trahi son affection. se dirigea du côté des vêtements pour s'habiller, le chien, qui

Le calme le plus complet paraissait régner dans la famille. est tout jeune, notez ce point, ne reconnut pas sonînître,
Malheureusement, ce calme n'était sans doute qu'apparent, et parce qu'il était nu, et ne voulut pas lui pernettre d'approcher.
le cœur blessé du pauvre oublié luttait encore contre le souve- Toutes les tentatives faites par M. Nedliam pour s'emparer
vir des promesses foulées aux pieds. Mercredi, 17, armé de de ses vêtements furent inutiles.
deux pistolets, il en déchargea un sur son frère, qui tomba; il pensa alors qu'il aurait plus de succès en retournant dans
puis s'éloignant du lieu du crime, il se tira successivement l'eau et en essayant iar des appels répétés dattirer le chien de
deux coups de l'arme qui lui était restée entre les mains, et son côté et de lui faire abandonner son poste.
qu'il avait eu, parait-il, le sang-froid de recharger après une pre- Ce moyen réussit; en efiet, à force de siller et d'appeler, M.
mière et infructueuse tentative de suicide. Attirés par le bruit Needham parvint à détourner l'attcntion du chien et à l'éloi-
des détonations, des voisins accoururent et voulurent l'arrêter. gner de sa surveillance.
Il se porta alors au niveau de la trachée un coup de couteau Mais, autre aventure à laquelle ne sattendait pas le bai-
qui lui fit une effroyable blessure. Les deux malheureux sont gneur! à peine le chien avait-il quitté les vêtements pour s'a-
l'un et l'autre encore vivants, mais dans un état très grave. Tancer vers8sonaître, que des individus, qui étaient sans

___________doute embusqués près de là et avaient été témoins de la scène
LES REIIIER HAITANS D CEYAN. entre l'homme et le chien, se précipitèrent sur le paquet et se

LESPREMIERSHABITANTSDECEYLAN. sauvèrent en l'emportant.

LÉzENDE SINOHALAISE. . Nedham, qui croyait à une plaianterie, leur cria de re-
venir, mais ce fut en vain, et, dans la position où il se trouvait

A l'origine, ce pays s'appelait Pao't-chou, ou Pile des Choses il ne pouvait songer à les poursuivre. Force lui fit (one de
précieuses. Dans la suite des temps, la fille d'un roi de l'Inde rester là et d'attendre que le hasard vint le tirer de cette situa-
du Sud ayant été fiancée a un prince du royaume voisin, sur sa tion embarrassante.
route elle rencontra un lion. Les serviteurs du roi et les Il atttndit assez longtemps ; mais à la fin, il vit apparaître
hommes qui formaient son escorte, furent remplis d'effroi et un bateau conduit par quelques hommes qu'il héla, et auxquels
se dispersèrent, laissant la jeune fille seule sur son char. Le il raconta sa mésaventure. Ceux-ci eurent lobligence de lui
lion s'approcha d'elle, la prit sur son dos et s'enfuit au loin. Il prêter un pantalon et un habit de canotier, et il put regagner
se retira dans les profondeurs d'une montagne. Il cueillait des son lomîcile; mais, jusqu'à présent, aucune nouvelle de ses
fruits et chassait des animaux poursubvenir à sa nourritture. effetuet des valeurs qu'ils contenaient.

pement des ressources industrielles du pays, et il est probable Au bout de quelques années, la jeune femme mit au monde
qu'il aurait beaucoup fait pour la prospérité publique s'il lui eut un gaiçon et une fille. Quoiqu'ils eussent une forme humaine,
été donné de poursuivre ses plans. Déjà, à ce moment même, leur caractère était violent et féroce. Le fiLs, étant devenu
s'organisait sous son patronage, une grande exposition natio- grand, parla ainsi à sa mère: "De quelle espèce suis.je? Mon
nale à Lima. Il est impossible de prévoir .l'influence que père appaitient à la race des quadrupèdes, et ma mère à celles
pourra avoir sa fin prématurée sur cette entreprise. des hommes."

Guttierez, tombé lui-même victime de l'insurrection dont il Sa mère lui raconta alors sa propre aventure.
était le chef et qu'il a pu croire un instant victorieuse, au point -Puisque les hommes et les animaux lui repartit son fils,
de s'emparer du pouvoir suprême, était un homme intelligent sont d'une espèce différente, pourquoi ne pas les laisser et fuir
et influent. Il appartenait à une grande famille très respectée pour demeurer ensemble?
dans le pays; mais il avait depuis son entrée dans la vie ac- -C'est bien mon intention, répondit la mère; seulement, je
tive montré une ambition démesurée, et s'était trouvé mêlé à ne vois aucun moyen de nous éclmSpl)r.
toutes les intrigues qui sont le fond de la politique dans les Dans la suite le fils suivit son père, gravit des montagnes et
républiques espagnoles du Nouveau-Monde. traversa des vallées, et observa avec soinles endroits où il pas-

sait. Le lendemain, ayant épié le moment OÙ le lion était
On écrit de Strasbourg. parti au loin, il emmena sa mère et sa sour, et chercha un re-
Vous connaissez le chiffre de notre souscription; plus de 2 fuge dans les villages; enfin il arriva dans le royaume ou était

milliards! née sa mère et s'informa de sa famille; mais elle était complè-
C'était du délire, de la folie; on était ivre de bonheur ! tement éteinte. Se trouvant sans abri ils allèrent demander
La France, étranglée, mutilée, que le Prussien disait morte, asile aux habitants des champs.

qui trouve plus de 40 milliards quand le vainqueur n'a pas pu A son retour, le roi-lion, ne voyant plus ni sa femme ni ses
réaliser en 1870 son emprunt de 450 millions. enfants, entra en fureur, sortît de la forêt en poussant d'affreux

On s'embrassait dans les rues : Vive la France ! vive la Ré- rugissements, et immola un grand i-nbre d'hommes et de
publique!1 et tout ceci, au'nez, de la police prussienne, qui femmes desvillages voisins. Leper ayantinforméle roide
regardait sans rien y comprendre. cet événement, il se mit à la tête son armée, choisit eten-

Dans une brasserie, un Strasbourgeois monte sur une chaise, rôla les hommes les plus courag , pour chasser le lion et le
annonce que l'emprunt est couvert dix fois, et termine son percer de flèches.
petit discours aux cris de: Vive la France I vive la France1 Quand le lion les eut aperçus, il poussa des rugissements
oui, trente milliards de fois Vive la France horribles qui firent tomber de frayeur les hommes et les che-

Dans mi autre établissement, un vieillard commande uîe vaux, d sorte que personne n'osait s'avancer pour l'attaquer.

LES RÉGATTES A LACHlNE.
Ces régattes ont eu lieu le 12. La course pour les jeuies

garçons fut gagné par Wm. MeNider, âgé de 11 ans, A. Taschie-
reau, 13 ans, C. MeNider, 8 ans, troisième.

LE DÉBARCADÈRE A LA MALBAIE.

Nous avons parlé assez souvent de la Malbaie pour nous dis-
penser d'expliquer cette gravure.

LES DAMES A CACOUNA.

Cette année il parait que le jeu de quilles était en faveur à
Cacouna.

DÉCOUVERTE DU DR. LEVINGSTONE EN AFRIQUE.

On sait que depuis longtemps on n'avait pas eu de nouvelles
du célèbre Dr. Levingstone dont les voyages et les découvertes
ont fait tant de bruit dans le monde.

Un jour, il prit envie au fameux Bennett, propriétaire dlu
Herald de New-York, d'envoyer quelqu'un à la recherche du
Docteur. Il s'adressa à l'un de ses correspondants, M Stanley,
qui accepta cette tâche périlleuse. On sait que M. Stanley,
après des fatigues énormes et avoir été sur le point de succom-
ber vingt fois parvint à trouver le docteur en Afrique au milieu
d'une tribu de nègres

Notre gravure représente l'entrevue.
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Nos abonnés de Montréal sont priés de se pré-
parer à payer l'abonnement de l'année ou du
semestre courant. Notre collecteur va se pré-
senter à leur domicile avec le compte, et nous
espérons qu'il sera payé à sa première visite, sans
être obligé de revenir plusieurs fois, ce qui serait
une perte de temps et pour nos abonnés et pour
lui.

JEUDI, 29 A4OUT, 1872.

ELECTIONS.

Les élections achèvent; encore quelques jours et elles au-

ront dit leur dernier mot. Déjà, cependant, les partis calculent
leurs forces et groupent leurs bataillons. La lutte est chaude
dans le Haut et le Bas-Canada, le gouvernement, dispute le ter-
min pied à pied contre l'opposition qui fait des prodiges de
valeur. L'opposition prétend que le Bas-Canada va lui donner
au moins vingt-cinq membres et le Haut-Canada 54 ou 55,
qu'elle aurait une majorité de 8 ou 10 pour ces deux provinces
et que c'est suffisant pour renverser le gouvernement quand bien
même les autres provinces lui donneraient une majorité de

vingt ou vingt-cinq, que le gouvernement ne pourrait se main-

tenir longtemps, appuyé seulement sur une majorité des

petites provinces.
Les amis du gouvernement prétendent, d'un autre côté, que

leur affaire est bonne et que les dernières élections ne seront

pas aussi avantageuses au Haut-Canada qu'il l'espère.

C'est surtout à Québec que les libéraux ou nationaux sont

fiers de leurs succès; ils prétendent que depuis Québec jusqu'à
cent cinquante lieues en bas du fleuve, ils sont maitres du ter-
rain. Mais les ministériels leur disent qu'ils n'ont pas droit de

réclamer M. Fiset comme un des leurs, ni M. Mailloux de Temis-
couata, ni même M. Tremblay, de Charlevoix.

Quoiqu'il en soit, l'opposition du district de Montréal a le

droit d'envier leurs succès, jusqu'à présent elle n'a pas fait de
merveilles, et ceux de Québec savent bien le lui dire.

Lorsque notre journal sera distribué, les élections de Mont-

réal auront eu lieu, notre ville aura repris le cours interrompu

de ses affaires et recouvré la paix.
Il est dimcile en ce moment de parler autre chose que d'élec-

tions à ceux qu'on rencontre.
Si on parle à un homme d'une échéance, il vous répond en

vous demandant ce que vous pensez des élections. Si vous lui

demandez de l'argent, il vous apprend que votre candidat va

gagner l'élection par trois ou quatre cents voix de majorité.

Que voulez-vous répliquer à un homme qui vous annonce une

si heureuse nouvelle ? Les locataires n'ont jamais été aussi
tranquilles, s'ils reçoivent la visite de leurs propriétaires, c'est

pour s'entendre dire qu'ils n'ont pas besoin de se presser. Tant
il est vrai que toutes les situations ont un bon et un mauvais

côté.
ST. HYACNrE.

M. Delorme a défait M. Dunn par une majorité de 197 voix.

ROUVILLR.

M. Mercier a été élu comme on le verra par l'état suivant
Le comté de Rouville a enfin fait son devoir. M. Cheval

quelque estimable et intelligent qu'il fût ne pouvait être utile
à la chambre d'Ottawa. De pareils hommes devraient em..
ployer leur intelligence et leur dévouement dans leurs comtés,

dans les affaires municipales en faveur des améliorations agri_

coles, des entreprises industrielles, au lieu d'usurper des posi_

tions qu'ils ne peuvent remplir honorablement et

pour leur pays et pour eux.

St. Mathias....................
Richelieu......................
Bonsecours........................
Ste Marie ......................
Marieville .....................
Ste Angèle.....................
St. Cesaire....................

t village..............
Canrobert.....................
Ange gardien...................
St. Paul.......................

utilement

Mercier. Cheval.
27 71
31 4
67 4

144 50
50 9

126 31
21) 174

69 9
23 13

107 184
66 128

St. Jean-Baptiste............... 60 163
St. Hilaire........................ 45 128

1025 968
968

L' OPINION PUBLIQUE.

Jacquas CARTIER.

M. Laflamme a défait M. Girouard.

Voici le chiffre des majorités de chaque candidat dans les
différentes paroisses:

Laflamme.
St. Laurent.................. o0
Lachine..................... 34
Pointe-Claire ................. 116
Ste Anne.................... 23
Ste Geneviève................ 20
Ile Bizard...... ............. 00

193
152

Majorité pour M. Laflamme.... 41

ARTHABASKA.

Girouard'
126
00
00
00
00
26

152

Là c'est M. Nerée Dorion, arpenteur, frères des MM. Do-
rion de Montréal, contre M. Tessier, Notaire. M. Laurier
travaille pour M. Dorion.

YAMASKA.

M. Fortier, libéral qui a représenté ce comté pendant plu-
sieurs années a laissé sa place au Dr. Rocli Mignault de St.
Michel, qui va avoir à lutter contre M. Duguay, marchand de
la Baie du Febvre.

En Haut-Canada, les élections se font maintenant dans les
comtés où l'opposition a le plus de force, aussi ses succès ont
augmenté et elle prétend avoir à l'heure qu'il est quatorze de
majorité; il reste quatorze élections à faire et elle prétend que
onze de ces comtés éliront de ses gens.

Le Mail de Toronto publie une liste des membres élus pour
toute la Puissance, d'après cette liste le gouvernement aurait
une majorité de quarante au moins.

Le résultat des élections donne lieu à une foule de conjec-
tures et de rumeurs auxquelles bien entendu il ne faut pas
ajouter une grande foi.

Par exemple, on dit que Sir John A. battu dans le Haut-
Canada pourrait bien se retirer et passer en Angleterre où il
vient d'être appelé au poste élevé de membre du Conseil privé,
qu'il y aurait alors une tentative de fusion dans le Bas-Canada
sur un programme acceptable par la grande majorité de la re-
présentation. Quelques-uns disent que l'ion. M. Dorion accep-
terait la place du juge-en-chef qu'on lui offrirait et que quel-
ques hommes qui sont sur le Banc reviendraient dans la
politique. Certains libéraux disent qu'ils n'ont pas besoin de
fusion maintenent et ils se croient certains de monter au pou-
voir avec l'appui des Clear-Grits du Haut-Canada.

On dit aussi que M. Beaubien se retirerait du gouvernement
et serait remplacé par M Gendron, de Bagot, et que M. Clia-
pleau remplacerait M. Ouimet ou M. Irvine qui serait fait
juge.

Enfin, on prétend à Québec que M. Cauchon qui n'est pas
devenu l'ami de M. Langevin depuis son élection, serait plutôt
du côté de l'opposition que de celui du gouvernement; d'autres
disent qu'il pourrait bien remplacer M. Langevin.

De ces rumeurs, que faut-il croire ?
On s'est beaucoup occupé à Montréal d'une visite faite par

Mgr. Bourget de Montréal, à Sir George. On a voulu donner
une signification à cette visite ; le Nouveau Monde a dit que c'é-
tait simplement une visite selon l'étiquette, une visite rendue.

L'élection de M. Lafiamme a fait sensation à Montréal ; on a
célébré son triomple avec enthousiasme parmi ses amis. M.
Girouard a fait une belle lutte et il a déployé beaucoup de ta-
lent dans ses discours et d'énergie dans l'action. La clientèle
anglaise que M. Laflamme possède dans ce comté lui a été d'un
grand secours. Il n'a pas eu les majorités qu'il s'attendait
d'avoir dans Lachine et la Pointe-Claire.

L. O. DAvID.

M. BIBAUD.

M. Bibaud n'a pas été satisfait de l'appréciation que nous
avons faite de ses mémoires. Nous regrettons d'avoir offensé
notre ancien maitre et professeur de droit, mais nous avion
pensé que lui qui se gène si peu de dire sa pensée sur toutes
choses et contre n'importe qui, il nous excuserait d'en faire au-
tant. Nous tenons même de lui, peut-être cette manière indé.
pendante de parler qu'il nous reproche, car on sait que les
maîtres et professeurs se déteignent toujours un peu sur leurs
élèves. M. Bibaud qui est un de nos concitoyens les plus érudits
et un des caractères les plus francs de ce pays refuserait-il i

ses anciens élèves le droit de ne pas partager toutes ses opi.

nions religieuses ou politiques ?
Quoiqu'il en soit nous publions la lettre qu'il nous a écrit

au sujet de notre entrefilet concernant ses mémoires.
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que par votre savoir, savoir que vous déployez surtout en vos
articles sur le traité de Washington et la Conférence de Genève:
aussi bons devins vous y êtes que tous les prophètes qui ont
si longtemps rempli votre feuille. Seulement il y a quelque
temps que vous économisez un peu trop sur les frais de vos
images. Il serait difficile de vous trouver reprochables d'ail-
leurs 1.. .. Attendez pourtant; je suis en mesure de reproche à
vos gracieusetés par une autre qui ne pouvait pas encore se
trouver dans le fragment de mes mémoires qui est en votre
possession; la voici, car je vous l'envoie d'aussi loin que je
suis.

" L'Opinion Publique reproduit sans commentaire une con-
versation de Pie IX.-je voyais souvent, dit le Pape, un homme
distingué de votre pays (la France) bon catholique et se confes-
sant même, mais qui avait plus d'un préjugé incompatible avec
le véritable catholicisme. Il me disait que la loi doit être athée
et protéger également tous les cultes. Il avait assisté aux
obsèques de son ami protestant. Sur plusieurs points j'étais
avec lui, mais pas ici, et il y a du mal à prendre part avec les
protestants à certaines cérémonies.

" M. Desbarats ferait preuve de critique s'il voulait bien se
rappeler qu'il ne fait pas plus de difficulté d'aller aux obsèques
des protestants que n'en font ceux-ci de venir aux nôtres.
Refusera-t-il surtout d'aller à l'enterrement de son ami? "

Voilà ce que j'ai écrit; mais à présent je vous tiens d'autant
mieux mes chéris, que nous voyons par les journaux que les
abbés Boucher, Sigomes, Jeannot, Gatien, Dignan ont suivi les
obsèques du regretté Major Campbell. Cela aussi, peut-être,
vous semble peu canonique et suspect 1 car votre foi est grande.

Votre écolier très humble,
BisAun.

Rivière David, Seigneurie Deguise, ce 19 Août, 1872.
Il va sans dire que je demande l'insertion dans l'Opinion

Publique de cette réponse à votre compte rendu.

On dit que le décret de lomle touchant la division de la pa-
roisse de Montréal est arrivé et que les difficultés religieuses
qui ont préoccupé ce diocèse depuis longtemps vont enfin cesser.
Plaise au ciel qu'il en soit ainsi!

On ne connait pas encore la nature de ce décret, on se de-
mande s'il donne raison à l'évêhé ou au séminaire, mais on sait
qu'il règlera la question, c'est le principal.

M. l'abbé B. Paquet, professeur à l'Université-Laval, était à
Arthabaskaville, dimanche dernier. Il fit le sermon du jour, à
l'archiconfrérie. La brillante réputation dont jouit M. Paquette
avait attiré un bon nombre de fidèles anxieux d'entendre sa

parole éloquente. Ils ne furent pas désappointés.

Mercredi dernier 23, eut lieu à St. Zéphirin de Courval la
bénédiction de la pierre angulaire de la nouvelle église que
cette paroisse est en frais de bâtir. Un nombreux clergé ac-
compagnait Mgr. Latièche, l'évêque diocésain, qui présida la
cérémonie et fit le sermon de circonstance.

Sir John A. Macdonald a été fait membre du Conseil privé

de Sa Majesté. On dit qu'il devra aller y siéger au commence-
ment de septembre.

A MA FENÊTRE.

Legouvé a dit, parlant des souvenirs :
-Sur l'homme assoupi, Morphée est dcscendu.
Sa paupière est fermée, et son corps étendu.
Qui remplira le vide où le sommeil le plonge?
Les souvenirs portés sur les ailes d'un songe.
Daus ces tableaux trompeurs, par eux seuls animés,
Il reprend ses travaux, ses jeux accoutumés.
Le berger endormi tient encore sa houletie.

JoHN.-Allons, George, peux-tu me dire à ton tour quelle pro-
fession avait le premier hommee qui est monté au ciel?

t -La profession du premier homme qui est monté au ciel!1
ma foi, c'est pas aisé à dire, je n'y suis jamais allé pour m'en in-
former.

-Tout de même, cherche.
-N'était-ce pas un piéton?
-Non.
-Un ouvrier?

8 -Encore moins
é -Un pauvre d'esprit?

-Mais non.
-Enfin, dis-le donc, toi.

s -Çà été un voleur, le Bon Larron.

Robespierre ouvrit sa carrière politique le 27 juillet 1788. Il
mourut à 35 ans et on lui lit cette épitaphe:

Passant n tnepure pnasson sort,

Cas'lvvi usri ot

CsNITPA IML

Un pauve descrssinirit qu? erptrn lser e

Majorité de M. Mercier............ .57prises.

ST. JEAN. C'était un signal. Aussitôt des individus, a4 nombre de six
A MM. Desbarats, Moussean et David. à huit, sortirent de divers points à la fois et entourèrent le bou-

M. Bourassa, député depuis 1854, a été réélu par acclamation
Mn.Borsadéuédpi184aétrélpaaclmto Mes chers élèvesy cher, qui, sans perdre rson sang-froid, s'élança pour s'ouvrir un

Medi. passage, renversa violemment deux des malfaiteurs et essaya
M. Bourassa appartient à l'opposition . Je viens de lire le petit compte rendu qu'il vous a pi d'é- de fuir.

NAPiERVILLE. diter au sujet du fragment de mes mémoires que je vous avais touré de nouveau. Ses poings tirent alors si bien leur office,
fait tenir, j'en ai été tout emerveillé; votre expression"I pitto- que les agresseurs, n'osanit plus s'approcher, l'assaillirent avec

L'hon. A.'A. Dorion a été mis en nomination contre M. projectiles de toutes'sortes. Bientôt atteint
ce sont vos expressions"1 peu canoniques," les moins sus- pierres, le courageux boucher eût infaillilmn ucmés

oupal, l'ancien membre. 
ilmnsuc béi

,upll'acin mmbe.pectes,"1 qui rendent votre petite production autant chiarmante, une ronde de police, attirée par ses cris, ne fÛt venue à son se-
CmcouTiMI. pour le moins, que votre biographie de M. Chauveau et l'ac- cours.

La lutte est entre M. Price conservataur et M. Gagnéy cueil que fit votre feuille au Grand Duc Alexis. Je reçois avec A l'approche des agents, les malfaiteurs se sont esquivés, -àtoutete es entr M.'Pice'cnsl'veaurpttM.nagné
vocat, National, qui est soutenu par M. Treblay.déférenc e les leçons vous re de si deux d'entre eux qui étaient restés sur le terrai,boCne grâce en droit canon et en moralité, et vous n'avez pas étourdis par les coups de poing de Georges Hils.IuaVILLE. du tout rendu compte à la légère de mes recherches que je Ils ont été mnise état (l'arrestationet avec eun leuraoflice,

M. Béchard, candidat national, a été réélu par acclamation. m'imaginais si arduesi votre foi n'est évidemment surpassée révélations la justice aura les autres.-Pairie.met par s

Ba
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J E A N B A R T. jeune femme de la ville fut la première à saluer son retour.1
Elle se jeta dans les bras du corsaire en lui demandant s'il1

Suite. avait songé à elle.
Mais les moyens manquaient. Ce n'était pas sur la barque -Eh ! tonnerre!1 la Nicole, en mer on oublie tout!1

paternelle qu'on pouvait aller au loin; puis la vie de famille - Et notre mariage ?
devenait abrutissante. - Tiens, tonnerre I c'est vrai, nous devons nous marier. J'ai1

Un soir, au souper du pêcheur, le fils aîné ne parut point. On là de quoi payer les violons ; mais ça va prendre du temps, tous1
ne s'inquiéta d'abord que médiocrement de cettte absence, mais ces comptes avec les armateurs. J'ai une idée, Nicolc;1
les jours se passèrent et Jean ne revint plus. emmène-moi dîner, nous causerons de l'idée à table.

Il avait douze ans depuis quelques semaines. Le corsaire et sa fiancée, Nicole Gouttière, une fille bien1
Où était-il passé, l'enfant terrible? S'était-il noyé? Avait-il accorte et bien tournée, s'en allèrent bras dessus, bras dessous,

été racolé par quelque aventurier du port ? et ne reparurent que le lendemain sur le port.1
On fut une année sans en avoir de nouvelles, puis on apprit - Ohé! mes marsouins I cria Jean Bart en apercevant Keyseri

que l'indomptable enfant était en Hollande. et quelques-uns de ses hommes, il y a du nouveau.1
Ennuyé de la besogne monotone de la pêche, et le plus en -Quoi demanda Keyser.

plus amoureux des aventures, Jean connaissait le port aussi - Nicole dit qu'il faut nous marier.1
bien que la maison paternelle, et y cherchait continuellement - Bonne idée: votis aurez le temps avant la nouvelle
les occasions de voir des étrangers célèbres et d'entendre de i course.
nouvelles histoires. Il aperçut un jour un homme à figure - C'est ce qui te trompe ; je pars ce soir.
féroce, à tournure étrange, un vrai pirate enfin. - Tu pars? s'écria la jeune fille.

Ce n'était pourtant qu'un contrebandier, mais un contreban- , -- Eh1! oui, tonnerre ! je n'ai pas seulement de quoi acheteri
dier qui avait deux cordes à son arc et qui écumait conscien- le cadeau de noce; les comptes avec les armateurs n'en finiront
cieusement la mer quand la contrebande n'était pas assez pro- pas. Les gars, ceux qui veulent venir à la fête sont prévenus
fitable. que je fais ce soir un petit voyage pour les beaux yeux de

Le petit Jean alla le trouver résolûment et s'offrit comme Nicole.
mousse. Le soir, en effet, Jean Bart prenait la mer.

Jérôme Valbué, notre écumeur de mer, le prit à son bord et Le lendemain, au jour, presque au sortir du port, il rencontra
l'emmena sans avertir personne. Jean Bart en pareille com- l'Espérance, frégate hollandaise de dix pièces de canon, lui livra
pagnie, trouva de quoi satisfaire son goût pour les aventures. bataille, et s'en empara en moins de deux heures.
Jérome devint pilote hauturier royal, c'est-à-dire pilote au long L'Espérance fut le cadeau de noce (le Nicole Gouttière. La
cours, et le petit mousse resta sous ses ordres pendant quatre Hollande en avait fait tous les frais.i
années. Ce premier mariage de Jean Bart eut lieu le 3 février suivant

Tel fut le premier maître qui initia Jean Bart à la vie de la
mer. Cependant, doué d'un grand sens précoce et d'une
honnêteté que les mauvais exemples de son capitaine ne firent I Cette même année 1675 fut extrêmement féconde en prises
jamais fléchir, le mousse repoussait hautement les actes qui lui pour le corsaire. Si des documents officiels n'en eussent consi-
semblaient mauvais, et après quatre ans de navigation, c'est-à- gné le chiffre exact, ce chiffre nous paraîtrait invraisemblable.
dire en 1666, il abandonna l'odieux capitaine qui venait de Il va sans dire que nous mentionnons seuleiment les princi-
commettre à son bord, sous prétexte de discipline, un acte de paux exploits de cette année.
cruauté révoltante. Quelques jours après son mariage, Jean Bart était seul dans

Il avait alors seize ans. Le métier de marin n'avait plus de sa chambre et examinait -es armes avec une attention particu-
secrets pour lui ; son courage était à toute épreuve ; à la plus lière. Sa jeune femme le surprit dans cet examen et lui
incroyable activité, il joignait une force musculaire peu com- demanda ce qui l'occupait ainsi.
mune, et il jouissait d'une réputation déjà brillante dans les - Rien, répondit le nouveau mariô ; je m'ennuie.
ports de la République. - Si tôt, Jean? fit Nicole d'un ton de reproche.

Aussi passa-t-il facilement sous les ordres de l'amiral Ruyter, -Eh! oui, tonnerre de bombe ! il me semble qu'il y a dix
qui le garda pendant six ans. L'élève devait un jour se mon- ans que n'ai vu la mer!
trer digne d'un tel maître , - Oh! comme c'est peu aimable pour moi !

Après l'expédition de Chatam, 20 juin 1667, si glorieuse pour Le corsaire bâilla à se briser les mâchoires et répondit:
le grand amiral et si funeste pour l'Angleterre, Jean Bart n'eût - Encore huit jours de chambre, j'en mourrai !
guère d'autres occasions de se distinguer, mais il ne cessa de se - Dieu de Dieu! s'écria la jeune femme avec aigreur, il
perfectionner dans les connaissances de son métier difficile, et parait que ma société vous ennuie!
à vingt-et-un ans, quand nous l'avons trouvé en compagnie de - Je pars demain, Nicole !
Keyser, son parent et son ami, il était second à bord d'un - Un beau mari, ma foi!l
lougre de Flessingue. - Il est comme ça, ma chère, je ne crois pas qu'il change.

Jean Bart était donc un très-habile marin déjà quand il - Mais, monsieur, pourquoi donc n'avez-vous pas épousé la
reparut dans le port de sa ville natale. Les Hollandais, sans mer.
s'en être doutés, a aient fait l'éducation du terrible adversaire Jean Bart garda le silence, mais l'expression de sa figure et
qui allait jeter l'épouvante dans leur marine. Mais le fils de le mouvement de ses épaules firent comprendre à Nicole que
Michel n'était pas encore prophète dans son pays, et ne put son mari n'en eût pas été fâché. La jeune femme eut beau
obtenir au début de la guerre, et pendant toute l'année 1073, bouder, pleurer, crier, implorer, rien n'y fit; l'incorrigible ba-
qu'un poste de second et celui de maître d'équipage sur diffé- tailleur reprit ses courses avec Jacobsen et Keyser dans la mer
rents corsaires qui opéraient timidement. du Nord et dans la Baltique. Ce fut dans cet dernière mer

Son bouillant courage et sa témérité aveugle épouvantèrent qu'au mois de juillet il tomba sur une flotte marchande escor-
d'abord les armateurs du port; mais quand on vit que le succès tée par deux frégates. Les forces ennemies étaient hors de
couronnait ses entreprises, quand on entendit les meilleurs offi- toute proportion avec celles dont il disposait; mais, Jean Bart,
ciers raconter que jamais pareil homme n'avait paru sur un en face de l'ennemi, ne savait plus compter. Il attaque les
navire, ce fut à qui lui offrirait un commandement. frégates, en met une en fuite, s'empare de l'autre, détruit une

- C'est trop tard, répondit Jean Bart; je suis assez grand partie de la flotte marchande, et enmène l'autre -à la remorque.
garçon pour travailler aujourd'hui tout seul. Cette prise représentait une valeur considérable.

L'intrépide corsaire avait déjà réalisé dans ses courses des Les armateurs du port, que de pareils succès rendaient riches,
profits assez considérables; il rassembla toutes ses ressources proposèrent un moyens de s'enrichir plus vite encore. Le
et équipa à ses frais le Roi-DJavid. moyen plut à Jean Bart, car il s'agissait de mettre sous ses

Ce n'était pas quelque chose de bien formidable que cette ordres une véritable escadre, formée de cinq frégates, que l'on
petite galiote armée de deux canons et montée par trente-six construisit en toute hâte, et qui, en quelques mois, purent
hommes; mais cela marchait comme le vent à la voile et à la prendre la mer.
rame; les hommes étaient des gens déterminés, tous person- Jean Bart mit son pavillon de commamdant sur la Palme,
nellemeut connus du capitaine; c'était assez pour se jeter dans qui portait vingt-quatre bouches à feu et cent cinquante
les aventures et faire parler de soi. hommes d'équipage. A la tête d'une pareille force, le corsaire

Le Roi-)avid prit la mer, se jeta dans la mer du Nord, fureta était roi de la mer et ne connaissait plus d'obstacles.
le long des côtes de Hollande et remonta jusqu'au Texel, sans Le premier navire qui lui tomba sous la main fut les Armes-
rien découvrir. On eût dit que la marine ennemie dormait sur d'Iamtourg, qui portait orgueilleusement le pavillon du prince
toute la ligne. d'Orange, et qui contenait dans ses vastes flancs une riche car-

Au Texel, Jean Bart signala enfin une frégate hollandaise, gaison de poudre d'or, de sucre et d'ivoire; puis vinrent les
montée par soixante-et-dix hommes d'équipage et armée de dix- deux frégates le Lévrier et la bergère.
huit canons. Nous l'avons dit, cette année 1675 fut une des plus glorieuses

- Tonnerre de bombe, mes gars I s'écria le hardi corsaire; pour le hardi corsaire. Au 31. décembre, les régistres du port
vous le voyez, nous n'avons pas le choix; prenons ce qui nous Dunkerque donnaient le total incroyable de six cent soixante
arrive! et dix prises opérées par Jean Bart et ses compagnons sur la

Aussitôt la galiote se prépare au combat, les hommes s'ar- marine hollandaise.
ment ; personne ne songe aux deux petites pièces de canon. Ceux qui avaient commandé dans la dernière campagne les
C'est à l'abordage qu'on va prendre la frégate. cinq frégates composant l'wscadre en course étaient, avec lui,

L'équipage hollandais dut sourire en voyant cette coquille de Jacobsen, Keyser, Messemaker et Larrie. En dehors des fastes
noix arriver dans ses eaux. Un seul boulet pouvait la couler. du port, ces noms des marins n'ont pas obtenu de notoriété
Jean Bart le savait bien ; aussi arriva t-il rapidement sur la historique, mais ils ont contribué pour leur part à l'éclat du
frégate, defendant à ses hommes de se montrer. La volée de nom de Jean lart, et il est juste qu'on leur en tienne compte.
mitraille fit bondir la galiote; ihais la fumée de cette décharge Au printemps de 1676, les cinq amis débutèrent par la prise
n'était pas partie au vent, que les corsaires français, la hache d'un vaisseau hollan ais qui fut estimé cent cinquante mille
au poing, étaient sur le pont ennemi, massacrant, ren versant, livres ; mais ce n'était que le prélude d'une affaire bien autre-
broyant tout ce qui résistait. ment importante.

Ce fut l'affaire de quelques minutes. Les Hollandais, épouvantés des désastres successifs qui frap-
La frégate se rendit, et Jean Bart l'amena triomphalement paient leur commerce, et ne pouvant, sous peine de ruine com-

dans le port de Dunkerque. piète, cesser de naviguer', prenaient les plus grandes précau-
Keyser était de la partie, comme second du corsaire, et eut tions pour éviter de nouveaux malueurs. Au lieu de voyager

part à l'ovation qui accueillit ce brillant fait d'armes, isolément, leurs navires de conmmerce se groupaient en flotilles
La réputation de Jean Bart était désormais établie. De riches et marchaient serrés sous la protection de puissants vaisseaux

armateurs lui représentèrent qu'avec de plus forts navires il de guerre montés par des hommes résolus.
pourrait accomplir de plus grandes choses, et lui pro posèrent Peu de jours donc après la capture de ce premier navire, huit
de s'associer avec lui, vaisseaux marchands <iuittaient la Tamise et les côtes d'Angle-

Après quelques jours de négociations, il fut convenu que terre pour gagner les ports hollandais. Trois frégates, réunis-
deux corsaires entreprendraient la campagne, et que ces deux sant soixante et dix pièces de canon et montées par de nom-
bâtiments seraient commandés par lui, Jean Bart, et par Keyser. breux équipages formaient leur escorte. L'une <les frégates, la

La Royale fut confiée au premier ; Keyser monta l'Alexandre. Tertoole, marchait fièrement en tête de la flottille pour éclairer
Jean Bart avait paçmi ses hommes quelques-uns de ses parents la route. Tout allait bien, et les riches cargaisons espéraient
maternels ; le reste était formé de son ancien personnel. Key- entrer sans encombre dans le port d Ostende, quand le redou-
ser n'avait pas mis moins de goin à compléter son équipage. table Jean Bart signala danîs le lointain les onze voiles qui ar-

Cette course, qui se fit dans les derniers mois de 1674, eut rivaient de conserve. Il prit aussitôt ses dispositions de com-
pour résultats presque immédiats la prise de trois bâtiments bat, donna l'ordre à l'une <le ses frégates de tomber sur les vais-
ennemis. Au retour, le 17 janvier 1670, les deux amis s'em- seaux marchands, tandis que lui s'attaquerait aux .convoyeuî s.
parèrent d'un quatrième navire, qui suivit les autres à Dun- La Tlertoole, pleine de confiance, accepta bravement la lutte';

eru.mais la foudroyante ra pidité de son adversaire ne lui donna
Deux jours après, Jean Bart entrait avec ses pr'ises. Une pas même le temps de se reconnaître. Jean Bart était déjà sur

le pont et avait fendu d'un coup de hache la tête du capitaine.
L'équipage, épouvanté, se rendit à merci, et le corsaire tourna
ses efforts contre les deux autres frégates, qu'il neput attein-
dre dans leur fuite.

En arrivant à Dunkerque avec les huit chalands et la Ter-
toole, le lieutenant de ce dernier navire, gravement blessé dans
le combat, demanda à parler à Jean Bart. Il avait la figure
bandée de linge et les habits déchirés.

-Que me voulez-vous ? demanda le corsaire avec un ton un
peu rude qui n'excluait pas la bonté.

-Commandant, le capitaine de la Tertoole est resté sur le
pont de son navire, à son poste de combat, la tête fendue de
votre propre main. Je vous prie de le renvoyer en Hollande.
Les morts ne sont pas prisonniers de guerre.

-Vous croyez, mon brave ? Le capitaine mort (oit entrer à
Dunkerque.

-Soit'; vous me rendrez son cadavre.
-Qu'en ferez-vous ?
-Je le remporterai.
-Ah çà ! tonnerre de bombe! n'êtes-vous pas mon prison-

nier ?
-Ni aujourd'hui, ni jamais; J'en ai pour garant la parole de

Jean Bart !
-Qui êtes-vous donc ?
-Souvenez-vous du commandant du lougre qui vous a ra-

patrié aux premiers jours de la guerre !
-Bringhen ?
-Lui-même, capitaine!
Jean Bart ouvrit les bras et serra le blessé sur son cœur.
-Mon ami, lui dit-il, prenez le corps du capitaine ; choisis-

sez dans ma prise ce qui peut vous agréer, et apprêtez-vous à
partir- La parole de Jean Bart vous protége I

Le lieutenant fit le salut marin.
-Décidément, dit-il, vous n'êtes pae seulement le plus in-

vincible, vous êtes encore le plus loyal de nos ennemis ! Au
revoir, capitaine!

L'expédition du mois de mai suivant fut encore plus bril-
lante. Un convoi de seize vaisseaux marchands, depuis long-
temps chargés et contenant la fortune d'un grand nombre d'ar-
mateurs, attendait dans les ports de la Hollande, que Jean Bart
fût rentré à Dunkerque pour passer en Angleterre. Un capi-
taine hollandais, commandant une frégate de vingt-quatre
pièces de canon, répondit sur sa tête (le les conduire à bon port,
s'ils voulaient se confier à sa garde. Il avait des hommes dé-
terminés et ne demandait qu'une seule chose, c'était de rencon-
trer au large le corsaire de Dunkerque.

Les armateurs connaissaient l'homme et lui remirent la garde
de leur fortune, en faisant des vSux pour la réussite du voyage.
Le convoi mit à la voile et s'éloigna des côtes avec une con-
fiance douteuse. Nous répétons pourtant que le capitaine était
un des meilleurs et des plus braves marins de la République;
mais Jean lhart était plus qu'un marin, c'était un démon.

Le corsaire, en effet, avait renversé toutes les idées reçues,
toutes les théories de la tactique maritime ; génie spontané,
créateur, inspiré par la circonstance, il ne trouvait son plan
d'attaque que dans l'attaque même. Il avait sa manière à lui
d'aborder, de s'engager, de battre en retraite, de revenir à la
charge. Quant l'abordage, cette tactique aussi française que la
charge à la baïonnette, n'était pas possible dès le début, il tour-
nait autour le l'ennemi, le barcelait, voltigeait dans ses eaux,
était toujours lui-même insaisissable ; puis, entre deux ma-
nouvres de son adversaire, à la moindre occasion, le redou-
table batailleur devinait la minute favorable et, réunissant
toute son énergie dans un suprême effort, écrasait l'ennemi
comme la foudre.

Les plus savants officiers ne savaient par quel bout prendre
cet homme, qui ne se battait suivant aucune règle connue.

La flottille marchait donc par un bon vent frais, quand elle
se trouva face à face avec Jean Bart.

-Eh bien, tant mieux! s'écria le capitaine hollandais avec
force. Le convoi passera pendant que j'occuperai le corsaire.
Une bonne fois pour toutes, nous allons en finir avec lui !

Jean Bart vit, au bout dun iutant, qu'il avait affaire à forte
partie. Le Hollandais avait pris ses précautions pour n'être
point immédiatement abordé afin de se servir utilement de sa
puissante artillerie.

-A vos pièces, et pointez juste, commanda le corsaire en
prenant sa lunette et son porte-voix pour suivre les péripéties
de la bataille. Les décharges éclatèrent, se répondirent; la
mer trembla sous ce vacarme, et bientôt la fumée, incessam-
ment déchirée par les éclairs du canon, enveloppa cette scène
de combat.

Jean Bart n'avait jamais éprouvé pareille résistance. Il cri-
ait bravo à chaque bordée de l'ennemi pour le complimenter.

-Allons ! dit-il, finissez-en. Feu à volonté, les gars!
Et il pointa lui-même avec une précision fatale.
Cependant le combat menaçait de se prolonger.
-Tonnerre de bombe ! jura-t-il, que font donc les servants

là-bas ? Voici un canon qui se repose !
-Tous les hommes morts!1 répondit un canonnier voisin.
-Encore une volée, mes gars ! cria le corsaire de sa voix re-

tentissante, et à l'abordage!l
Cette dernière volée fut pointée Si heureusement, que l'en-

nemi ne put répondre : il était haché.
Le capitaine amena son pavillon et se rendit prisonnier. Les

seize navires marchands furent le prix de cette victoire si rude-
ment disputée.

A l'automne, une nouvelle croisière ne fut pas moins heu-
reuse que les précédentes. Jean Bart avait fait radouber sa
brave frégate la Palme et était reparti avec Keyser et Lassie.
Quelques prises faites en commun avaient signalé les débuts,
et les amis s'étaient séparés pour surveiller un plus grand es-
pace, quand Jean Bart, resté seul, rencontra le Neptune, fré-
gate de trente-six canons et montée par un nombreux équi-
page.

(A continuer).

Le sirop composé Hypophosphites de Fellows n'est pas seule-
ment le remède le plus sûr pour la consomption, mais c'est
aussi un spécifique pour la Bronchite et l'Asthme.

fae aon denasanCe, niriage ou décès aeront pjubtie'es dans ce

NAISSANCE.

A Plessisvitle, comté do, Mégantic, le 22 août c'our'ant, la Daime de
M. L. J. Pitau, avocat, un lils.

D CÈS.

A Rimnosski. le 7 courant. Marie-Elizabeth-Hélène, âgée de 4 ans et
5 mois. Le 22 couranit, Marne-J]sephî-Nareisse, :ge le 2 mois, enfants
de M. L. A. Dastoiis.
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PERD. GAGI ON,
Rédacteur, et Gérant pour les Etats de la Nouvelle-Angleterre (Ver-

mont, Maine, New-Hampshire, Massachusetts, Connecticut et
Rhode-Island) et l'Etat de New-York.

WORCESTER, MASS., JEUDI, 29 AOUT, 1872.

LES ELECTIONS AUX ETATS-UNIS.

Les élections, ici, diffèrent beaucoup de celles qui ont eu
lieu, en ce moment dans tout le Dominion. Là-bas, c'est
le gouvernement qui supporte tous les frais des officiers-
rapporteurs, clercs, députés, etc.; ici, les partis politiques
et les municipalités sont les seuls qui encourent ces frais
d'élection.

Chaque année amène son élection du gouverneur, et des
membres des législatures locales. Ces élections ont lieu
à date fixe et spécifiée dans la constitution de chaque
Etat. Deux mois avant Félection, les partis politiques se
réunissent en convention et nomment leurs candidats.

Chaque comté a ensuite ses conventions pour la nomi-
nation des candidats aux charges officielles du comté;
chaque ville ou village a de même ses conventions respee-
tives pour nommer les candidats aux charges municipales.
Ces nominations sont faites par les partis respectivement,
et séparément. il n'y a pas ici, d'assemblée générale
pour la mise en nomination par un officier rapporteur.
Rien de cela. Chaque parti fait ses nominations et la
presse des deux partis, se fait l'écho des conventions et
fait connaitre par sa voix puissante les mérites des can-
didats. Un mois avant l'élection, chaque parti fait des
assemblées publiques dans de grandes salles, rarement en
plein air, où des orateurs étrangers et engagés à grands
frais, adressent la parole sur la question politique. C'est
ainsi qne dans le New-Ilampshire, cette année, on a fait
venir le général Kirkpatr'ick. le sénateur Doolittle, du
Wisconsin, le sénateur Henry Wilson, maintenant candi
dat républicain pour la Vice-Présidence. Les orateurs
reçoivent pour la plupart, $100 et leurs dépenses, pour
chaque discours qu'ils prononcent. Autrefois, les deux
partis se rencontraient et leurs orateurs discouraient en-
semble, mais depuis que l'immigration place nombre de
nationalités en conflit, on craint avec raison, les émeutes
et les séditions, et l'on évite toute rencontre entre adver-
saires.

La presse est le véritable forum du peuple américain.
Tout le monde lit; les vieillards, les femmes, les enfants,
le riche et le pauvre. Dans la seule ville de New-York,
il se publie plus de trois cents journaux et revues, dans
l'état du Massachusette, dont la population est de
1,457,000 âmes, il se publie 310 journaux et revues. Rien
d'étonnant de voir tous les électeurs connaitre les antécé-
dents des candidats qui briguent leurs suffrages.

Le jour de la votation arrive. Dès la veille, les partis
font imprimer leurs bulletins. Ils se lisent à peu près
comme suit:

REPUBLICAN TICKET

FOR PRESIDENT (F THE

'U N I T E D -S T A T E S
U. S. GRANT.

Ci-suivent les noms des diflérentes charges des gouver'
nements fédéral et local, du comté et de la municipalité
avec les noms des candidats du parti. Les démocrates
ont aussi leurs bulletins avec les noms de leurs candidats.
A neuf heures du matin, les polls s'ouvrent. Il y a dans
la salle, deux selectmen qui ont la liste des voteurs du
quartier, et un moderator dont le devoir est de faire obser-
ver l'ordre et de donner justice aux deux partis. Ces trois
officiers sont des personnes placées là par les électeurs
municipaux et quine reçoivent que le prix de leur journée
de travail et quelques fois rien du tout. A la porte d'en-
trée, il y a un républicain et un démocrate, avec des bul-
letins qu'ils distribuent à chaque électeur qui se présente.
Ce dernier, muni de deux bulletins, choisit celui de son
parti; il s'avance vers les selectmen qui lui demandent son
nom; s'il est réellement électeur du quartier, si oui, il
dépose son bulletin dans une boîte placée devant le mode-
r'ato, mais non sans avoir apposé son nom sur le dos du
bulletin, (dans quelques états, du moins.)

A 5 heures, tous les polls sont fermés, et comme les
élections de l'Etat entier, se font le même jour, à dix
heures du soir, on connait le résultat général de la vota-
tion.

Le lendemain, les journaux du parti victorieux sont

UNION DES SOCI9TÉS DE SECOURS MUTUELS Chs. Huot, né à L'Ange Gardien (Montmorency) représen-
DES ÉTATS-UNIS. tant la Société St. Jean-Baptiste de Chicago, Ill.

François Huot, né à L'Ange-Gardien, (Moutmorency) repré-
Nous aurions voulu parler longuement de la 8ème conven- sentant l'Union Canadienne Française de Mineapolis, Minn.

tion des Canadiens des Etats-Unis, mais en ce temps d'élections Chs. M Rousseau, né à St. Damase, représentant la Société

les rédacteurs comme les électeurs ont l'esprit ailleurs. Nous St Jean-Baptiste du comt. de Mayne( richedit e ben qe fisaent ux tat-Uni le sois Joseph Turgeon, né à St. Isidore, (Dorchester) représentant
avons déjà dit le bien que faisaient aux Etats-Unis les sociétés la Société St. Jean-Baptiste de Bidleford, Maine.
de bienfaisance et de protection mutuelle, nous avons parlé Joseph Demeules, né à St. Philippe, représentant la Société
du dévouement et de l'intelligence de ceux qui ont su organi- Union Française, St. Paul, Minn.

ser ces sociétés, rallier nos compatriotes exilés sous un seul et Paul Girard, né à St. Jérôme, représentant l'Institut Canadien
me dapessociétésall.rnosompuriod'unexfiléusnde Biddeford, Maine.
même drapeaui. Nous avons plus d'une fois rendu hommage Pierre Bourgeau, né à Montréal, représentant l'Uriion St.
au patriotisme des Canadiens des Etats-Unis et travaillé Joseph de Glen's Falls, N. Y'
énergiquement à détruire les préjugés que pendant un certain C. F.,Carrier, né à Lévis, représentant les Sociétés St. Jean-

temps on a entretenus contre eux.Baptiste de l'Etat du Michigan.
Alexaèndre Lataille, né à Ste. Victoire, Richelieu, représen-

Tous les jours ils nous prouvent que nous avons eu raison de t;nt la Société St. Jean-Baptiste de Southbridge, Mass.
les défendre, de prendre fait et cause pour eux. Toutes ces so- Magloire Nadeau, né à St. Jean, Q., représentant la Société
ciétés fondées par eux, ces églises et ces écoles établies par leur St. Jean-Baptiste de Cohoes, N. Y.

bourse ne prouvent-elles pas que ces hommes ont de nobles Joseph Laporte, né à Ottawa, représentant la Société St. Jean-
Baptiste d'Albany, %. Y.

pensées, de généreux sentiments et qu'ils ont à cœur de con- La presse française était aussi représentée à la Convention
server sur le sol étranger le culte de la patrie? Ils ont compris par MM. Gustave Demers du Courrier des Illinois, de Kenkakee;
que, perdus en quelque sorte au milieu d'un peuple immense, Ant. Moussette, de l'Avenir National de St. Albans, et Paul

n'avaient qu'un moyen (je se protéger, de se conserver, l'as- Mntrade l'Etendard National et de 'alpin o Publique, de
sociation. Je ne passerai pas sous silence, les démonstrations dont les

Aussi depuis que ces sociétés, ces écoles et ces églises ont délégués de la Convention ont été l'objet de la part des Cana-
été fondées, quel changement! diens-Français de Chicago et de la Société St. Jean Baptiste

Les Canadiens-Français sont maintenent ce qu'ils doivent de cette ville en particulier.La Société de St Jean-Baptiste avait nommé un comité spé-
être, dignes de leur origine, de leur nationalité et de leur re- cial chargé d'organiser les fêtes données aux Délégués pendant
ligion et les Américains eux-mêmes constatent tous les jours leur séjour dans la grande cité de l'Ouest.
ce changement. Aujourd'hui les Canadiens sont respectés et Rien n'a manqué. Bals, banquets, promenades pour les-
recherchés dans les ateliers et sur les fermes, on commence quelles les plus riches voitures avaient été engagées. Nousmentionnerons aussi M. le curé Côté qui dessert l'église fran-
même à les trouver dignes d'occuper des emplois importants. Il çaise. Çe digne prêtre, pour honorer la délégation, a fait
ne leur manque qu'une chose pour jouir de toute l'influence mettre une messe en musique à l'Etude. Les délégués ont eu
qu'ils méritent, l'éducation, et ils sont à prendre les moyens le bonheur d'entendre les chours canadiens de Chicago. Les
de l'avoir. solos ont été parfaitement chantés. Nous regrettons de ne

point avoir les noms des dames et messieurs qui se sont si bien
Nous laissons maintenant la parole à quelqu'un de notre acquittés de leur mission. Pour ce jour-là, la jolie petite église

Bureau, délégué à la convention de Chicago. catholique française de Chicago avait endossé ses habits de
L. O. DÂviD. grande fête. En un mot, tout a été grave et solennel. Dans

un magnifique sermon que prononça M. le Curé, il remercia les
8me Convention annuelle tenue à Chicago. délégués pour toute la somme de bien qu'ils avaient fait et

Cette institution, qui honore les Canadiens-Français qui ha- pour celle qu'ils étaient appelés à faire. L'idée qui a fendé
bitent l'Est et l'Ouest desEtt Cansne aes-Français 1 l'Union de secours mutuels des; Etats-Unis vient du Ciel, a ditbitenttl'Estuetel'OuestudestEtats-Unis, ne date que de 9 ou 10
ans seulement. Son but est philantropique. L'Union a groupélédeur, etcDieuxo
déjà une quarantaine de Sociétés autour d'elle et chaque journsebsu etc.étc.
elle appelle toutes celles qui ne se sont pas encore ralliées à sonpLesbanes tépéidé apar . enCuré. lusiraut
drapeau. 4,500 Canadiens-Français appartiennent à ces diversesprresetrnersicaisaparte tedla natnlit
sociétés. Secourir les pauvres, indemniser les malades, aider
les veuves et orphelins, laissés par leurs co-sociétaires défunts, plus exquis, de tout ce que l'art culinaire a su inventer;La

faie l bin e unmot das ls lmits d posibe. oil Société St. Jean Baptiste a eu l'heureuse pensée d'engager Mr.faire le bien en un mot, dans les limites du possible. Voilà
l'ouvre1 Cuny, cuisinier français, un vrai cordon b!eu qui mérite les

Chaque année les sociétés qui appartiennent à l'Union en- éloges des gourmands et des gourmets. Plus de 150 personnes
voiet ds dlégés la onvntin, ui e tint ansuneb..assistaient à ce banquet. Au dessert des toasts ont été portés, auvoient des délégués à la convention, qui se tient dans une lo-clréatoiu,àantoaiécndenefnçsax

calité choisie par le comité exécutif. Dans ces réunions an- clegéàcaholiqe, àulaEnationitcadienne 'fran i,
nuelles se discutent les intérêts des sociétés. Chaque annéedU
de nonveaux besoins se font sentir. On prévoit à tout. One., et D iu n é o s unrépor ce
amende les règlements (selon les exigences du moment,)
on en fait de nouveaux. Chaque représentant est appelé à four-nst
nir son contingent de lumière, à faire des suggestions, a travail-fontaine, en roulant ma boule, vive la canadinne, a marseillaise
ler avec ses confrères de manière à faire avancer l'ouvre dans et autres chansons populaires on se sépara, heureux d'avoir
la voie du progrès. assisté à une fête qui s'effacera difficilement de la mémoire des

Ces pauvres compatriotes, laissés à eux-mêmes, sur cette LCanadinsdeCicano.
grande terre américaine, ont compris la nécessité de serrer les
rangs, de s'unir et de s'entr'aider mutuellement. table est venu fondre sur la ville précisément à l'heure où les

Un règlement vient d'être adopté pendant cette même con- dames faisaient leurs toilette. Cette circonstance en priva
vention, règlement autorisant l'Union à fonder une assurancebTftenean
sur la vie de ses membres. L'idée de cette institution toute l'honneur des délégués de la 8me Convention.
philantropique est due à MM. A. F. Rouleau, respectable can tant l'absence de ces dames on s'en est donné néanmoins à
diens-français qui habite Troy, N.-Y., et Alexandre Bengley, ce-ite balnétéigeàduores.
marchand, de Chicago, un canadien qui n'ajamais voulu que le
bien de ses compatriotes. La constitution est imprimée : nous tion feront époque. Nous manquerions de justice si nous ne
l'avons sous les yeux. En voici la substance: A la mort d'un félicitions pas le comité organisateur, chargé par la Société St.
sociétaire, chaque membre appartenant à l'Union versera la
somme de 25 centins, qui seront donnés à la veuve et aux or-spécialement M. Alex. Bengley, président, qui a quitté sa mai-
phelins du décédé. A l'heure qu'il est, sans qu'il faille payer sonppeeséjouadesdééuénàCicaOnMengeychst
un sou, chaque sociétaire à une police d'assurance sur la vie,. tp eo fdcaaienfrnis. On reonchez
Le bien qui découlera de cette nouvelle institution sera im- lui cette amenité,
mense. Dans 2 ou 3 ans, la société comptera plus de 10,000 des enfants de notre nationalité. M. Rousseau, commissairemembresordonnateur a droit aussi à nos éloges. Ce monsieur a faitmembres peuit-être. Cette cotisation si minime pour chacun
des sociétaires, sera énorme pour la veuve, qui n'aura pas besoinnleégsdel C ovi
de tendre la main au jour des funérailles de son mari. eleustroplourt séorenCio.

D'autres règlements, amendements, etc., etc., ont été faits citer
dans le cours de cette convention et tout cela en vue d'amé-
liorer le sort des sociétés affiliées à l'Union. EN FUMANT.

eListebdesoednembresudélrdu'neésnndrseleslachursvcnainaindshi
pairfois ridicules' d'en-hu _iamels vaincus se__ pî'omet"-P Bd N rium 40tent bien dcule rnth usias e les ainsuivante. pEd. N. Lacroix, Président, né à Montréal, représentant la
dant un mois on ne parle que d'élection. - Société St. Jean-Baptiste de Détroit, Mich.

aitumisonnsanqued'letiouvneme - Alexandre Bengley, Vice-Président, né à Laprairie, trésorierJ'ai dit, il y a un instant, que les gouvernements n'eu- de 'Union Canadienne de secours mutuels et Président de lacouraient aucuns trais d'élection ; mais il n'-n est pas de Société St. Jean-Baptiste de Chicago, E.-U.même des deux partis. Le parti au pouvoir rançonne Alphonse Paré, Secrétaire-Archiviste de l'Union de secourstous les officiers publics; depuis le gouverneur jusqu'au mutuels, né à Montréal, représentant la Société St. Jean-Bap-simple postillon, tous contribuent de leurs dollars au tliste de Biddeford, Maine.
succès des candidats de leur parti. D'autre part, le parti Ant. Moussette, propriétaire de L'Avenir National, de St. AI-
opposé rançonne ceux de ses adeptes qui aspirent aux bans, né à St. Césaire, représentant la Société St. Jean-Baptiste
charges publiques, la victoire arrivant. Les candidats de St. Albans, Vt. .
eux-mêmes ne font guère de sacrifices pécuniaires, c'est Geo. Batchelor, homme de lettres, né à Québec, représentant
leur parti qui prend la charge de l'organîiation et des les Sociétés Union St. Jean-Baptiste de Nashua, N. H., Conven-
dépenses. i tion nationale des Canadiens et Club Unioniste Canadien, New-

C'est ainsi que des hommes de talent, mais pauvres, York.
bien souvent, peuvent aspirer. aux honneurs parlemen.-1 A. F. Rouleau, né à St. Jean-Baptiste (Rouville), représen-
taires, tout comme les riches, sans 'endetter ou se ruiner tant la Société St. Jean-Baptiste bienfaisante et nationale de
pour frais d'élection. Quelle ditlérence, chez nous, sous Troy, N.-Y.
ce rapport. L. P. Paquette, né à St. Pic, représentant les sociétés de St.

Nous avons fait des progrès en ce sens, ne nous arrê- Jean-Baptiste de Worcester, Mass, Milbury, Mass., Fitch-
tons pas là. Imitons les Américains dans ce qu'ils ont burg, Mass, Westborough, Mass., et Grovenordale, Ct.
de bon, et laissons-leur ce qui ne saurait nous convenir. Louis Benoit, né à St. Hyacinthe, représentant la Société St.
Leur système électoral est préférable au nôtre; pourquoi Jean-Baptiste de Manchester, N. H.
ne réformerions-nous pas le nôtre? Chs. Longtin, né à St. Constant, représentant les Sociétés St.

FERD. GAGNON. Jean-Baptiste et Lafayette de Détroit, Mici.
Norbert Branchaud, né à Beauharnois, réprésentant la Société-- St. Jean-Baptiste de Fond du Lac, Wis.

Malgré les pluies abondantes de ces jours derniers, il y a si Alexandre Fontaine, né à St. Charles, rivière du Richelieu,
peu d'eau dans Richmond, Mass., que les bonnes gens de l'en- représentant la So:iété de secours mutuels de la République
droit sent obligés d_ivoyer leur chat à Hudson pour le noyer ! Canadienne de Glen's Falls, N. Y.

La plus grande cataracte de l'Univers, est celle de Niagara,
où l'Pau se précipite en deux colonnes, d'une hauteur de 170
pieds.

La plus grande caverne de lUnivers est le Mammoth Cave
dans le Kentucky. Dans cetie caverne, on voyage en cha-
loupe, et on prend des poissons qui n'ont pas d'yeux.

Le Mississipi est le plus grand fleuve, sa longueur est de 4,100
milles.

Le plus grand lac du monde est le lac supérieur, qui est ré-
ellement une mer inférieure. Il a 430 milles de long.

La voie ferrée la plus longue, est celle du Pacifique, 3,000
milles.

La masse de fer la plus considérable, est la montagne de fer
du Missouri. Sa hauteur est de 350 pieds, et sa circonférence
est de deux milles.

Maximes et Pensées:
La crainte gouverne le monde et l'espérance le console.
Les hommes sont comme les animaux, les gros mangent les

petits, et les piquent.
Nous nous tourmentons moins pour devenir heureux que

pour faire croire que nous le sommes.
Les talents sont innés; l'éducation les développe; les cir-

constances les mettent en jeu ou les rendent inutiles.
COUTZ-UUsU.
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A. PILON & CIE.
V IENNENT de recevoir leur assortiment

de marchandises d'automne et d'hiver, avec
une grande variété de modes. Cet assortiment détie
toute compétition.

ACADÉMIE STE. MARIE.

COIN DES RUES CRAIG ET VISITATION.

I A RÉ-OUVERTURE des classes aura lieu
.J LUNi, le 2 Septembre rochain.

0-35 b A. D. LACROIX. Principal.

A. M. D. G.

COLLEGE STE. MARIE.
MONTREAL.

C E COLLÉGE est dirigé par les Pères de la
Compagnie de Jésus.

Le Cours d'Etudes se divise en deux Sections: le
Cours Classique et le Cours de Commerce.

Le Cours Classique, embrasse l'étude approfondie
des Langues et Littérature Latine, Grecque, Fran-
çaise et Anglaise, des Mathématiques pures et appli-
quées, de l'flistoire et de la Géographie, de la Philo-
sophie et des Sciences naturelles. en un mot de tout
ce qui prépare aux carrières libérales.

Le Cours de Commerce embrasse les Langues et
Littéraire Anglaise et Françaice. les Mathématiques
et autres branches mentionnné'es ci-dessus, et de
plus la Tenue des Livres, et tout ce qui prépare aux
carrières commerciales et industrielles.

Il y a en outre des Classes Elémentaires et Prépa-
ratoires pour les élèves trop peu avancés pour l'un
ou l'autre Cours.

PRIX.
Externes...............$3.00 par mois
Demi-pensionnaires...... 7.00
Pensionnaires..........15.00 "

L'année académique est de dix mois: elle com-
mence le 1er Mercredi de Septembre. 3-35 b

BONNE NOUVELLE.
NOUS, Soussignés, venons

d'ouvrir un magasin de MARcHAND
TAILLEUR, sur un haut pied, et
sollicitons respectueusement une
visite de nos nombreux amis et du
public en énéral. Notre assorti-
ment en fait de Draps, Tweeds,
Flanelles, etc., etc., est le plus com-
plet.

Ouvrages t coupes, garantis.

(GRUN)LER & LEBLANC,
No. 246 RUE ST. JOSEPH. 3-3 ni

A V IS AUX CON TRACTEURS.p ES SOUMISSIONS cachetées, adressées
au soussigne et endossées, "Soumission pour

ureau de Poste, Montréal," seront reçues à ce
Bureau jusqu'a lundi, le 9 septembre prochain, à
midi pour la construction et l'achèvement d'un nou-
veau bureau de Poste, à Montréal.

On petit voir les plans et devis au Bureau de
H. M. Perrault, Ecr., Architecte, Montréal, lundi, le
26 courant, et les jours suivants.

On devra annexer à chaque soumission les signa-
turee de deux personnes solvables et responsables.
dongiant des gar.ntico jour l'accoinplissenent du
contrat.

Le Départenent ne s'oilige pas àn rcevoir la smu-
mission la inina chi-ru ou telle et tlle sotuitission.

E. BRAUN,
Secrétaire.

Départeie t des Tr 'vaux Publies, i
(Ottawa. 1l d'A o<t 1S72. 3-34 c

ACADÉMI E COMMERCIALE CATHO-
LIQUE DE MONTREAL SUR LE

PLATEAU.I A REOUVERTURE des Classes aura lieu
A Lundi. le 2.eptembre prochain.

Trois nouveaux Proieseurs des plus habiles ont
i te ajoutés au. corp ciscignant. ponr l'enseignement
des affaires. de la télgraphie, et des autres ma
tivres iui couposent l Cours coiimiercial.

Vu le gran1 n mbre de ucurelles demandes d'ad-
inîssmn. nous prions les ptlrents (les anciens élèves
d'amener lors enfanuts. -<u le reteuir leur place. le
premier jour. ah de nus épargner le regcet de re-
fuser l'entrte de l'école à nos anciens élèves, faute
d'espace.

Pour le Pr speetus et aut-es particularités, s'a-
d e-ser a Principal, à 'Académie sur le Plateau.

Entrée des Parents. No. 631, Rue Ste. Catherine
Entrée des Elèves, Coin dos Rues Ontario et St.

Urbain.
3-34c U. E. ARCl MBAULT. Prin-ipal.

IIOTEL DU CANADA,

17 t- 19., lue St. Galuiel
mo N T R A L.

EFT HIOTEL do première classe, situé aut( entro de la ville, a été entièrement renoumvel<
et gairni avec tout le luxe moderne.

lies Omnibtus se rendent aux stations de chemins
de fer et aux bateaux à vapeur.

A. EELI VEAU.
31-28 p Propriélaire.

H C. BOSSÉ, marchand a commission et
.imarehand de bois,

No. 8, R ue St. Pierre,
Q U a E e. . -29 b

I vous voulez conserver votre santé, faites
une promenade en chars au Village St. Jean

aptiste où l'air est pur et agréable, arretez faire
vos achats chez GEORGE SEE14S, où vous trouverez
toujours un bel-assortiment en fait de marchandises
sèches à 25 pour cent de moins qu'à Montréal.

31-30 d.

N DEMANDE dix jeunes gens et cinq
jeunes filles pour les mettre en état de se qua-

li er comme opérateurs de Télégraphe. On trouve
des situations pour les étudiants qui reçoivent un
certificat de capacité.-Pour plus amples informa-
tions. s'adresser, de suite, au professeur Hébert.

Institut télégraphique de la Puissance, 75 grande
rue St. Jacques, Montréal.

JAMES VAUGHAN MORGAN,
3-33e Propriétaire.

AVIS AUX CONTRACTEURS.D ES SOUMISSIONS, adressées au soussi-
gné (soumissions endossées pour Bassins)

seront reçues à ce Bureau jusqu'à SAMEDI MIDI,le 24 Août courant, pour la CONSTRUCTION DE
DEUX B ASSINS, la CONSTRUCTION DE QUAIS
etc., à Montréal, sur le côté Nord du Canal Lachine,entre la Rue Wellington et l'Ecluse St. Gabriel.

On peut voir les plans et devis à ce Bureau. et auBureau lu Canal Lachine, Montréal, JEUDI etAPRES JEUDI, le 15 courant, où.l'on pourra seprocurer aussi des blancs de soumission, imprimées.
Les signatures de deux personnes solvables etresponsables. donnant des garanties pour le parfait

achèvement _del'ouvrage, doivent être annexées à
chaque soumission,

Ce Département, cependant, ne s'obligera pas àaccepter la soumission la plus basse ou aucune sou-mission.
Par ordre,

F. BRAUN,

Département des Travaux Publics, Secrétaire.
Ottawa, 6 août 1872. . 3-33C

0OURS ELEMENTAIRE
DU

BOTANIQUE
ET

F'LORE DJ CANADA
A L'USAGE DES MAISONS D'ÉDUCATION

PAR

L'A B B E J. MOYEN,
PROFESSEUR DE SIENCES NATURELLES, AU

COLLÀGE DE MONTRÉAL.

1 Volume in-8 de 334 pages et de 46 planches.
Prix: Cartonné, $1.20.-$12,00 la deuzaine.

Le Cours Elémentaire seul, (62ps. et 31 planches.)
Cartonné, $0.40.-$4.00 la douzaine.

En vente aux bureaux de l'Opinion Publh
No. 1, Côte de la Place-d'Armes, Montréalet c e
tous les libraires du Canada. 3-24 tf.

.PEPARTEMENT DES DOUANES.D) Ottawa, 2Août 1872.
L'ESCOMPTE AUTORISR sur les E N V0 I S

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 13
pour sent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Com issaire des Douanes.

tf

LIBRATUE NOUVELLE
'ALPHIONSE DOUTRE ET CIE.,

(Coin des Lucs Notre Dame et St. Gabriel,)
MONIREAL.

ieçoivent c.mstammn.ent ce qu'il y a de plus neu-
veaux en
ROMANS MEDECINE.

hROIT, MUSIQUE, &c-
Toutes demandes pour livres seront exécutées avec

la plus grande promptitude.

E SOUSSIGNÉ OFFRE EN VENTE:
L GLAIÈRES ET SABoTÈREs améliorées, CoU vERTS

en fil de fer: .ussi un assortiment -le 'JORNICHES et
ORNEMENTS DE RIDEAUX.

L.. A. SURVEYER,
3-23zd 324, Rue Craig. Montréal.

REMEDES
DU

Dr. J. A. CREVIER.

GRANDES DEOUVERTES!!!
L'A N TI-C H O L E R I Q UE

E SEUL SPÉCIFIQUE connu contre le
A Choléra, et toute espèce de Diarrhée, dérange-

ment d'Intestins et d'Estomac, Indigestions, &c.,
Cures merveilleuses attestées par des personnes

dignes de foi et bien connues.
Prix.......50C la bouteille.

S'adresser au
DR. J. A. CREVIi R,

No. 44, Rue Bonsecours.
Montréal.w"' Une réduction libérale sera faite au com-merce. 3-25 tf

USINES À METAUX DE LA PUISSANCE.
(Etablies en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.
MANUFACTURIERS ET IMPORTATEURS

De Cuivre à l'usage des plombiers, ingénieurs eouvriers, d'appareils à vapeur et à gas, usines à
cuivre et à fer. etc., etc.

Toutes sortes d'ouîvrages pour Raffineries de sucre,
distilleries, brasseries, appareilsmà ga et à eau.

On.entreprend aussi le chauffage des bâtiments
publics et privés les conservatoires, les serres, etc.
par le moyen de a vapeur oude l'air chaud.

Bureau et Manufacture
No. 536 à 542, RUE CRAIG,

MoNTR ÉAL,
77 Rute St. Jacques-

CHARLES (4ARTHI,
JAMES MuATTINSI)N.
H. W. GARTIH 3-22zz

SXPOSITION UNIVERSELLE DE 1855.
MtDÂiLLE DE lÈRu CLASsE,

ALFRED LABARRAQUE &Cu.

QUINIUM LABARRAQUE
Approuvé par l'Académie Impériale de Mé-

decine à Paris.

Le Quinium Labarraque
ast un vin éminemment
'anique et fébrifuge des-
inte à remplacer toutes
es autres préparations
le niuinquinu..

Las vins de quinquina
,rdinairement employés
en mnédecinese préparent1
avec des écorces dequin-
quina dont la richesse en
principes actifs est ex-
tremement variable: de
plus en raison de leur
mnode de préparation, ces
lins ne contiennent que
les traces de principes
cetifa.
Le Quinium Labarraque

cpprouvé par l'Académie
te medecine, constitue
tiui contraire, un médica-
mont de composition dé-

rmirt, riche en prin-
iper a-tifs. sur lequel les
nue de,--ms et les malades

peuvert toujours comp-ter.

Le Quinium Labarraque
se prescrit avec succès
aux personnes faibles et
débilitées, soit par diver-
ses causes d'affaiblisse-
men, soit rar suite de
malaies ; aux adoles-
cents fatigués par une
croissauce trop rapide•
aux jeunes filles qui oni
de la. peine à se former et
àse développer;aux fem-
mes en couches et aux
vieillards épuisés par
l'âge ou la maladie. C'est
le meilleur préservatif
des fièvres.

Dans les cas de chlo-
rose, anémie, pàles cou-
leurs, ce vin est un puis-
saut auxiliaire des ferru-
gineux. Associé par ex-
emple aux pilules de
VALLET, il produit des
effets remarquables par
la rapidité de son action.

AC, iNTSSPECIAUXPOUR LE CANADA.

DEVINS & BOLTON.- FABRE &
4RAVEL, Montreal, Ed. GIROUX, Québeo.

GOUDRON DE GUYOT.
Liqueur 0onoentrée et Titrée.

M. Guyot est parvenu
à enlever au gouron son
âcreté et son amertume
insupportables et à le
rendre très soluble. Met-
tant à profit cette heu-
reu3e découverte, il pré-
pare une liqneur concen-
trée de goudron, qui, sous
un petit volume, contient
une grande proportion de
principes actifs.

Le Goudron de Guyot a
donc tous les avantages
de l'eau de goudron ordi-
naire, sans en avoir les
inconvénients. Il suffit
d'en verser une cuillerée
àcafé dans s' erre d'eau

pour obtenir à l'instant
un verre d'excellente eau
de goudron sans goût dé-
sagréable. Chacun peut
ainsi préparer soi-même
son eau de goudron au
moment du besoin, ce qui
offre économie de temps.
facilité de transport ei
évite le maniement si
désagréable du goudron.

Le Goudron de Guyot
remplace avec avantage
bien des tisanes plus ou
moins inertes, dans les
cas de rhumes, bronchi-
tes, toux, catarrhes.

Le Goudru., de Guyot est employé avec le plus
grand succès dans les maladies suivantes :

EN BOISSON:- Une cuillerée à cqf pour
un verre deau, ou deuz cuillerées a bouce

par bouteille:

BRONCHITES
CATARRHE DE LA VESSIE

RHUMES
TOUX OPINIATRE

IRRtITATION De POITRINE
COQUELUCHE.

EN LOTIONS:- Liqueur pure ou étendue
'un peu d'eau.

AFFECTIONS DE LA PEAU
DEMANGEAISONS

MALADIES DU CUIR CHEVELU.

EN INJECTIONS -Une partie de liqueur et
quatre deau.-Efficacité toute spéciale.

ECOULEMENTS ANCIENS OU RECENTS
CATARRHE DE LA VESSIE.

Le Goudron de Guyot a été expérimenté avec un
véritable succès dans les principaux hôpitaux de
Yrance. de Belgique et d'Espagne. Il a été reconnu
ue, par &es temps chauds, i constitue la boisson la

pUs hygiénique, et surtout pendant les temps
d'épidemsie.-Une instruction accompagne chaqueIacon.

PRIX DU FLACON: 2 FRANCS.
AGENTS SPECIAUXPOUR LE CANADA:

DEVINS & BOLTON.- FABRE &
GRAVEL, Montreal-Ed. GIROUX, Québeo.

CHARBON DE BELLOC.
APProuive par l'Académie Impériale de Médecine

le 27 Décembre, 1849.

C'est surtout à ses propriétés éminemment absor-
oantes, '(ue le Charbon te Belloc doit sa grande effi-
i5acité. Il est spécialement recommandé contre les
Zections suivantes:
_ASTRALGIES

DYSPEPSIE
PYROSIS

AIGREURS
DIGESTIONS DIFFICILES

CRAMPES D'ESTOMAC
CONSTIPATION

COLIQUES
DIARRHÉÊ-

DYSSENTERIE
CHOLERINE.

MODE D'EMPLOI.-Le Charbon de Belloc se prend
avant ou après chaque repas, sous forme de PoUDRE
ou somus forme de PasTILI.Ss. Le plus souvent, le
bien-être se fait sentir dès les premières doses. une
instruction détaillée accompagne chaque flacon de
poudre et chaque boîte de pastilles.

PRIX DU FLAOON: 2 FRANCS.
PRIX DE LA BOITE: 1 FRANO 50,

AGENTS SPECIAUXPOUR LE CANADA.

DEVINS & BOLTON.-FABRE &
GRAVEL, Montreal-Ed. GIROUX, Québec

-14.M

ROMAN CANADIEN.

L'INTENDANT BIGOT,
PAR7JoSEPH MARMETTE.

BROCHURE DE 94 PAGES GRAND Svo.
PRix 25 CENTS.

Une remise libérale est faite aux Libraires et
aux Agents.

S.adresser aux bureaux de L'Oinion PubliqueNo. 1. Côte do la Place d'Armes' et 319 rue St. An-
toine. 3.-30 d.

AVIS.
ES ABONNÉS de l'Opinion Publique trou.

veront à faire encadrer leurs gravures à bas
prix au Nouveau magasin de

DAMIEN & DESCOTES.
3-241 529RUE CRAIe-529q

$50,000 VALANT
CONSISTANT EN

FADEs FAITES.
DRAPS, " TWEEDS " CASIMIR.ES, CHAPEAUX,MERCEIES, &o., &c, &o.
Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits

et avec promptitude.Une visite est solicitée.

3-22zs
R. DEZIEL,

131, Rue St. Joseph.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

TES effets de la Gomme d'Epinette Rougedans les maladies des Poumons et de GoreteUque la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-tion, toutes les excellentes prepriétés de la Gommey sont soi eusement gardées.

Prix : .5centins par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et endétail chez le -)réparateur

HENRY R. GRAY
PH&XAoxir

144 Rue'St. Laurent,
(Etabli en 1859.) MorrauAL,

O. DESMARAIS
PHOTOGRAPHE,

Coûn des rues Craig et St. Laurent,
MONTREAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs.Photographies encadrées à bon marché. 3-20zs
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